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Les événements rapportés dans ce viiluiiic mit dit 
causer, eu leur temps, un grand émut dans la tille 
de Përonnc. Les faiseurs de Mémoires et les histo- 
riens d'alors s'en occupent longuement , les ra- 
content à peu prés de la même mauiérv, mais 
les interprètent de fanons diverses. Selon leurs 
inspirations, quelquefois intéressées, ces historiens 
blâment ou approuvent ce qui s'est passé. S'ils 
défendent la Cour, nous les voyons critiquer 
duremcHi le « Tumulte de Péronne ' » ; s'ils sont, 
au contraire, dévoués au prince de Condé, au duc 
de Longaevillc, ils trouvent toute nalnrellc et très 
justifiée la résistance auj: projets de l'ambitlcu-c 
Conci/ii, cet a insatiable Maréchal d'Ancre * «. 



' Mercure francois. 3" guerre civile. Tom. IV, 
p. 151. (Est Iris-hostile aux Péroanols]. 

' Mercure françois. 3' guerre civile. Tom. IV, 
p. 155. Sur la dissipation qu'il a fait tics finances. 
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Quoi qu'il en soit de leurs récits et de leurs 
interprétations, les faits sont aujourdlnti presque 
oubliés; nous dirons même qu'ils semblent mal 
connus de la plupart de ceux qui, dans ces der- 
nières années, se sont occupés de l'histoire locale. 
Il est, en effet, difficile de comprendre ce qui s'est 
p fisse' â Péronne, en 1616, sans étudier la situa- 
tion générale de la France à cette époque, sans 
compulser certains documents contemporains, tels 
que les archives municipales, et surtout, sans con- 
naître cette rarissime plaquette intitulée « Mani- 
feste des Péronnois aux fidelles François. » 

Un érudit et un curieux , notre compatriote et 
ami, feu Charles-Edouard Cazin, vient de nous 
léguer ce libelle, en manifestant le désir qu'il soit 
publié. Nous obéissons très volontiers à sa demande, 
en le reproduisant; quelques pièces, qui peuvent en 
expliquer la teneur et en justifier le contenu, y ont 
été ajoutées. 

Le manifeste est un plaidoyer qui défend avec 
énergie la réputation de nos aticétres, et nous 
explique leurs faits et gestes pendant cette époque 
troublée du règne de Louis XIII, la plus confuse 
de notre histoire moderne. 

Mais avant d'entrer en matière nous devons re- 
pousser ces appellations de « mutins )), de « cri- 
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mincis de lèse^Majcstd * », que l'on donnait alors 
aux Pcronnais et qui tendaient à faire croire 
qu'ils auraient voulu trahir le pouvoir royal, 
Rappelons^nous que Henri IV disparu, la France 
tombe dans l'anarchie; les grands, presque tous 
pensionnaires de l'Espagne, s'arrachent sans scru^ 
pules les dépouilles du royaume '. La reine-mère, 
italienne d'origine, d'un caractère faible, impérieuse 
et sans capacité, croit contenter les princes et 
seigneurs en leur donnant une partie des trésors 
déposés dans les coffres de la Bastille; elle ne 
fait que créer des mécontents et augmenter les 
exigences de son entourage*. Pour comble de fai- 
blesse, elle laisse le pouvoir tomber aux mains 
d'un Concini ! 

A cette époque, Péronne était une des villes qui 
avaient déjti, pour ainsi dire, le culte de la 
« patrie », mot encore inconnu et dont l'expression 
ne s'affirme que beaucoup plus tard. Son héroïque 
défense lors du siège des Impériaux, en 1536, 
avait exalté les vertus guerrières des habitants ; 



* Voir le manifeste^ pages 48 et 49. 

* Laugel, le duc de Bouillon, d'après des docu- 
ments inédits. Revue des Deux-Mondes, 15 décembre 
1876 et 1er janvier 1877. 

' PoMTCHARTRAiN , Mémoires sur la reine Marie de 
Médicis, 1620. P. 10. 
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d'autre part les franchises , Hbcrte's et récom» 
penses de toutes sortes, octroyées par le roi 
François /*'" et confirm(fes par ses successeurs, 
avaient eu pour effet d'augmenter leur fidélité. 

Aussi dajis la résistance dont on va lire le récit, 
il ne pouvait y avoir, chez les Péronnais, aucune 
hésitation sur le dévouement au Roi ; la vérité est 
qu'ils se méfiaient de leur gouverneur de ville, ce 
même Concini, qui n était pour eux qu'un étranger 
avide de richesses, sans bravoure ^ , quoique impro- 
visé Maréchal de France *. Ils savaient d'ailleurs 
que les princes, qu'un reste d'habitudes féodales 
rendait suspects au pouvoir royal, finissaient 
toujours par s'incliner, tôt ou tard, devant leur Roi 



^ PoNTGHÀRTRAiif , Mémoires, pp. 23 et 24. 
Fo>'T£:«ay-Mabsuil , Mémoires, p. 90. 
BoiTEL, SIEUR DE Gambertx^ï. Hlst. des guerres 
civiles de la France; Rouen 1618. Pages 178 et 355. 

' Dialogue du berger picard avec Li nymphe cham- 
penoise sur la fortune et le gouvernement du marquis 
d'Ancre en Picardie par A. D. F. P. A Paris, par 
Jean Sara, rue Saint-Jean-de-6eauvais, 1617. Biblio- 
thèque nationale L. b, •• 1017. 

Et encore : 

Remonstrauce envolée au Roy par Messeigneurs les 
Princes, Ducs et Pairs sur la détention de Monsei- 
gneur le Prince... A Boissons, l'an de grâce 1616. 
Bibliothèque nationale L. f, •• 883. Violent réquisi- 
toire contre Concini. 
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et maître , tandis qu'ils craignaient que Concini, 
dont l'ambition dépassait toute mesure, ne vùit à 
vendre, pour une principauté' , la Picardie à 
l'Espagne, et à passer d'un camp dans l'autre, 
comme André Doria n'avait pas hésité à faire 
pour le duché de Gènes *. 

Les Péronnais n'ignoraient pas non plus, au 
fond, qu'agir comme ils le faisaient, c'était favo» 
riser les intrigues des seigneurs et créer des cm^ 
barras à la cour ; que le prince de Condé, le duc 
de Longueville et autres ne cherchaient qu'à 
s'emparer des places, à s'imposer ; qu'enfin vouloir 
résister au Maréchal d'Ancre, c'était amener des 
représailles. Mais, avant tout, ils se méfiaient de 
l'Italien qui, pour satisfaire ses desseins, n'avait 
nul souci de leur passé glorieux. 

Ils ne voyaient dans leur gouverneur qu'un 
étranger *, « odieux dey' à à ce titre * », un in- 
trigant capable de tout oser. Résister à Concini 
leur semblait un devoir; ils ne croyaient point, 
pour cela, passer pour des révoltés. 

Diverses causes, moins sérieuses, il est vrai. 



^ MézERAi, Histoire de Frauce, p. 615. 

* Voir ci-après les résolutions de réchevinage des 
19 et 21 septembre 1615. 

* DuRUY, Hist. de France. 



inquiétaient encore la susceptihiiitif des habitants. 
Pour en bien saisir la valeur , il faut se rendre 
compte des tribulations sans nombre que pouvaient 
alors, enfer, à tout instant, les aventuriers qui 
gouvernaient militairement la ville, certains qu'ils 
étaient d'être, sinon approuves de leurs chefs, 
au moins exempts de tout blâme. 

Le jour de l'entrée de Concini à Péronne, le 
19 août 1611^, un des gcntilshoihmes de son 
escorte voulut arracher un drapeau des mains d'un 
sergent aux gardes bourgeoises, lequel tua d'un 
coup de lance le cheval et s'empara du chapeau 
de l'agresseur. L'incident n'eut pas de suite ; 
le chapeau fut rendu; mais, de la part de la 
garnison, ce fut le signal de bravades sans nombre, 
dont il ne reste guère de trace que dans quelques 
résolutions de V échevinage , 

C'est ainsi que nous connaissons, du 24 mai 1613, 
une arrestation illicite faite par ordre du lieute- 
nant de Favolles ' ; le 11 septembre, le capitaine 
de Montebene exige les clefs de la ville, ni plus ni 
moins*; en 1616, nouvelles prétentions du lieutC" 
nant de Favolles, au sujet du tambour de ville * / 



* De Sachy , Essais sur THistoire de Péronne ; 

* Voir ci-après, Résolutions, page 81. 
» Id. pp. 83 et 85. 

* Id. p. 92. 
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enfin Iv 8 septembre, une résolution du corps de 
ville rapporte que de Favolles ne sera prié ni 
invité au dîner du jour de la procession du siège, 
et ce pour raison des déportements , menaces et 
voies de fait qui se sont passés, le 2 août précé^ 
dent, en l'auditoire royal *. De Sachy nous raconte 
comme quoi de Favolles avait voulu tuer le sergent 
Etienne Régrie et menacé d'un poignard M. de 
Réméranglise , lieutenant particulier, qui présidait 
les plaids^. Une autre fois, le 16 septembre 1615, 
c'est la compagnie de M. de Longueval qui veut 
aller ravager les villages voisins. Enfin le mani- 
feste parle longuement des menaces perpétuelles 
de ce Favolles et de ses sous-ordrçs Tadéi, Rames- 
Baqueville et autres. 

Il y eut encore d'autres excuses au mécontente- 
ment des Péronnais ; je ne parlerai que de la charge 
du logement des troupes, dont on accablait déjà 
nos ancêtres *. Loger les soldats d'alors, souvent 
étrangers, devait être aussi exaspérant que d'hé- 
berger plus tard les compagnons d'armes de 



^ Id. pp. 91 et 93. 

* De Sachy, p. 271. 

• Il y a eu peu de progrès depuis Louis XIII. Les 
Péronnais logent des troupes plusieurs fois par an, 
faute de casernes suffisantes , ce qui témoigne de 
l'incurie de l'administration de la guerre, et de 
la vérité du dicton que les petits ont toujours tort. 
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Blùchcr oi/L de MdiUeuffel ; c'cUiient presque les 
mêmes hommes moins la dlseipline. Les registres 
de l'échevinage nous font voir en maint endroit 
les difficultds continuelles résultant de ce fléau. 
On comprend donc, à la rigueur, la mauvaise 
humeur de ce respectable et paisible théologal, 
le célèbre Af. Thuet^ qui, mis en demeure de 
satisfaire aux logement et fournitures des gens de 
guerre, fit un sermon pour « esmouvoir le peuple, 
« pousser à la résistance et notamment les ecclé- 
« siastiques jusques à laisser enfoncer leurs 
« portes. » Pour appuyer sa résistance, il se sert 
des seules armes qu'il possède, la pétrole, et ces 
armes n'ont pas du être inoffensives. On le voit 
par l'émotion des échevins. 

Toutes ces causes agitaient depuiis longtemps les 
esprits de nos ancêtres, lorsque les événements 
que raconte le manifeste vinrent à se précipiter. 
Soutenir, comme le fait le Mercure français, que 
le « saisissement de Péronne » était guerre civile 
concertée entre la ville et le duc de LonguevUle , 
alors que celui-ci, comme Gouverneur général de 
la Picardie, devait avoir le droit d'entrer dans la 
place ; dire encore que les craintes des Péronnais 



^ Voir ci-aprcs les Résolutions, page 91. 
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n étaient pas sérieuse^, « que tout cela e'tait 
feintes y>, quil n'y avait aucune menace des 
Concinistes, ce sont là des appréciations que nous 
n admettons pas. Elles sont démenties, du reste, par 
les documents municipaux, Ponchartrain, Jehan 
Patte *, Griffet* et plusieurs autres narrateurs fort 
estimés, ne voient point non plus les choses de cette 
façon ; ils témoignent tous de l'exaspération 
causée par les menées du Maréchal d'Ancre, 
Enfin la bonne foi des Péronnais ressort entière- 
ment de la réponse du duc de Longueville au 
secrétaire d'Etat Mangot*, unanimement rapportée 
par les historiens de toutes nuances. Cette 
réponse établit que les habitants n'ont jamais eu 
un instant l'idée de se séparer du Roi, 

D'ailleurs quelques semaines sont à peine 
passées, que nous voyons se- produire un revirement 
d'opinion chez le roi Louis XIII, mieux renseigné. 
Peu après, tout finit par s'arranger et La décLira- 
tion du Roy, sur ce qui s*est passé en sa ville de 
Péronnc^ datée du 16 octobre 1616 ^, l'affirme en 
termes explicites. 



* Jehan Patte .... p. 365. 

* Griffet — Histoire du règne de Louis XIIL 
Paris 1758, tome 1er, p. 145 

* Voir Manifeste, p. 48. 

* Voir ci-après, p. 56 et suivantes. 
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A partir de cette date, le crédit du Maréchal 
est fort ébranlé. Sa mort çiolente, survenue le 
24 avril de l'année suivante 1617 , met fin atuc 
intrigues ; la fermeté et le génie de Richelieu 
doivent bientôt relever la France et en faire une 
grande nation. 
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ï Conchino de Conchimui'Uijl-ontcdrla^cnncÂlarqids'ÙanL 
!Baron dcLisi^niMarcchàî de Trancc Gouucnian-jiimr j 
MdcftedcsVitlcj ctCitadclhr dkmienJ:PcrOTie.Royc,ctMo7udk 



OBSERVATIONS 

SUR LA RÉDACTION 

DU MANIFESTE DES PÉRONNAIS 



Les pièces suivantes sont à la fois très rares et 
très intéressantes pour notre Histoire péronnaise. 
Depuis vingt-cinq ans nous ne les avons ren- 
contrées que deux fois en vente à Paris. Il en 
existe pourtant deux éditions ; la Bibliothèque 
Nationale les possède et les mentionne comme 
il suit dans son Catalogue de l'Histoire de 
France : 

L. b. *• 891. Conférence ou Assemblée pastoralle 
falote au village de Gentelles le premier jour 
d'octobre an pre'sent mil six cent et seize 
entre les plus anciens bergers de la contrée, 
scavoir, N. D. F, et V. M. DG. XVI. — 
(S. 1.) in 8**. Pièce, [de 6 pages chiffrées 
— 1 feuillet pour le titre, 2 feuil. de texte, 
1 feuil. blanc] 
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•— 870. Discours véritable de ce qui s est passe' 
en la ville de Péronne au mois d'Aoust an 
présent mil six cent seize. — (S. 1. s. d.) 
in 8®. Pièce [de 32 pages chiffrées] — 

Ces deux libelles, injustement séparés dans 
le classement, puisque le premier est un véritable 
préambule de l'autre, ont peut-être été publiés 
isolément ; mais ils se trouvent réunis dans 
l'article suivant : 

— 871. Manifeste des Pc'ronnois. Aux fidellcs 
François. M. DG. XVI. — (S. 1.) in 8^ 
Pièce, [de 40 pages chiffrées, distribuées 
en 5 cahiers signés A. B. G. D. E. et se 
décomposant ainsi : Au recto du premier 
feuillet, le titre qu'on vient de lire ; puis au 
verso, en haut de p. 2, la Conférence, qui 
finit au bas de p. 5 ; en haut de p. 6 com- 
mence le Discours qui s'achève avec la p. 40.] 

Notons que la Bibliothèque historique du P. Le- 
long n'enregistre que le Discours 870, au t. ii, 
p. 407, sous le n<* 20,459, et ne rappelle que 
cette seule pièce au t. m, p. 313, après le 
n*» 34,175. Elle a donc ignoré la Conférence , ce 
qui indiquerait qu'en effet le Discours se trouve 
isolément; elle a ignoré aussi le Manifeste , ce 
qui nous autorise à croire qu'il y a cent ans il 
était déjà peu commun. 
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L'œuvre typographique des u*** 891 et 870 est 
plus soignée, néanmois le texte est identique avec 
celui du 871. Quelques particularités de cette 
dernière édition sont à signaler. Dans tout le 
cahier E, la composition est plus correcte que 
dans les précédents, et le caractère, plus petit et 
plus net, donne régulièrement à la page trente- 
deux lignes au lieu de vingt- neuf, vingt-huit et 
même vingt-sept qu'elle a auparavant. Les mots : 
et Cuzac qui terminent le cahier D, p. 32, sont 
répétés en alinéa au début de la page 33. Ajoutons 
que les cahiers A, B, C, finissent par une ré- 
clame, mais que le cahier D n'en a pas; disons 
enfin que le papier du cahier E diffère de celui 
des autres par Tcspaccment plus grand de ses 
pontuseaux; ni dans Tune ni dans Tautre édition 
on ne découvre de filigrane dans la pâte. 

De tout ceci, rapproché de la résolution prise 
par réchevinage péronnais, n'est-on pas autorisé 
à conclure que les pièces n°' 891 et 870 ont été 
établies dans des conditions normales, sans aucun 
luxe, plus particulièrement peut-être à l'usage 
du duc de Longueville, pour être par ses soins 
distribués aux puissants et aux notables ; que 
le 871 a été imprimé à la hâte, en deux fragments, 
dans deux imprimeries différentes; que la copie 
fournie pour les quatre premiers cahiers ayant 
été insuffisante à les remplir, il a fallu y répartir 
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inégalement les lignes pour arriver à finir en 
pleine page avec les derniers mots et Cnzac, 
lesquels auraient dû y être mis en réclame. En 
effet, servant de repère, ils étaient les premiers 
dans la copie du cinquième cahier où ils sont 
répétés en tête comme nous venons de le dire. 
Nous croyons que cette édition, moins coûteuse, 
et dont la clandestinité d'origine était mieux 
assurée, a été surtout répandue sous le manteau, 
inter domus et vias, dans les églises, ainsi que 
nous l'apprend le berger de la conférence pour 
l'édification du populaire. Le peuple n'en a guère 
fait des reliques puisqu'il n'est point resté un 
exemplaire dans le pays. La copie manuscrite 
du discours qu'un Péronnais curieux a faite 
vers 1775 (papiers Dehaussy) a été prise sur 
l'édition n** 870 et sans qu'il paraisse avoir eu 
connaissance du 891. 

Nous savons que le lieutenant du mayeur, 
Jehan Gonnet, avocat du roy au bailliage, fut 
chargé par ses collègues de la rédaction du mé- 
moire justificatif. Il n'y a point à douter que ce 
discours ne soit son œuvre. La citation du 
cantique d'Ezéchiel par laquelle il débute, celle 
du psaume 17 qui clôt le texte, suffisent pour le 
dénoncer; car on sait qu'il avait la manie des 
saintes écritures. Le journal de ses chevauchées, 
publié p«ir M. de Beauvillé, en est émaillé, et le 



court passage de ses mémoires que le chanoine de 
Sacliy a reproduit (Essais sur l'Hist. de Péronne, 
p. 283) nous en fournit encore un exemple. 

Quant à la Conférence , malgré les six mots 
latins qui la terminent, nous hésitons à l'attribuer 
au même personnage. C'est en vain que nous 
avons torturé les initiales M. D. F. et V.; il nous 
a été impossible d'en faire sortir des individualités, 
ni même un sens raisonnable. A d'autres à percer 
ce mystère. En tous cas, on doit voir dans l'idée 
même d'écrire ce libelle, une précaution de plus 
pour assurer Tîmonymat du Manifeste et, comme 
on dit, rompre les chiens. En pareille occurrence, 
le mécontentement de la Cour, impuissant contre 
les agissements de la ville, n'eût pas fait grâce 
au bourgeois assez hardi pour discuter en face 
avec le Conseil du roi. Le moucheron ne lutte 
impunément avec le lion qu'à l'aide des ténèbres. 
La plupart des pamphlets de cette époque, comme 
ceux que la Fronde devait faire éclore si abon- 
damment trente-cinq ans plus tard, sont d'auteurs 
et d'imprimeurs clandestins. 
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CONFERENCE, OV ASSEMBLEE 

Pajloralley faiâe au village de Gentelles, le 
premier iour d'Oâobre an prefent mil fix uns 
& feize^ entre les plus anciens Bergers de la 
contrée y fcauoir. N. D. F. & V. 

N. x^ Ompagnons, il y a quinze jours, ou 
^^ trois fepmaines qu'eftans tous repofans, 
au bout de ce village, durant la prangelle de 
nos troupeaux, je vous monftray la coppie 
d'un difcours, trouvé en TEglife noftre Dame 
de Laon, qui faiâ cognoiftre a peu près tout 
ce qui s'eft paffé ces jours derniers en la ville 
de Peronne. le vous dis deflors, qu'il eftoit 
fort a propos, vcoir neceflaire, que chacun 
vift ce difcours, tant pour la defcharge de 
Monfieur de Longueville, & des habitants dudid 
Peronne, que pour fervir d'advertiflFement a 
tous bons & fidels François. Voftre refponce ne 
fut autre finon que ledit fieur de Longueville, 
& lefdits habitants travailleroient infailliblement 
a ceft affaire, pour retarder le cours des 
menfonges, calomnies & injures, qu'on pour- 
roit vomir contre eux. Ceft pourquoi voyant 
maintenant, que par une négligence vrayement 
grofliere^ & du tout inexcufable, lefdids habi- 
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tans ont mefprisé ce qui faifoît totalement 

pour leur defcharge & juftification, j'ay pris 
la hardieffe de vous aflembler icy, pour vous 
en avertir & vous monftrer la déclaration 
nouvellement faide par fa Majefté, sur l'arreft 
ou emprifonnement de Monfieur le Prince (ou 
Ton voit que fadite Majefté, mal informée & 
circonvenue de mauvais & faux difcours, fe 
plaind du faififement de la ville de Peronne, 
comme de chofe encrcprife, & tramée de long 
temps, quoy qu'il paroiffe du contraire par 
ledid difcours), afin que d'un commun con- 
fentement nous advifions ce que pouvons 
faire, pour tefmoigner a noftre chère patrie, 
& particulièrement aux Peronnois, nos bonnes 
volontez & droides intentions. Vous me direz 
donc (s'il vous plaift) ce qui eft à faire main- 
tenant, pour suppléer à la négligence fufdite, 
& lever les mauvaifes impreffions, qu'on peut 
avo.ijT donné à plufieurs qui indifcretement, & 
fans aucune cognoiflance de caufe, blafment 
& condamnent lefdits Peronnois. 
-V. Sage & fidel compagnon, je vous feray 
refponce pour nous tous, & en peu de mots, 
qu'il n'y avpit point apparence de preveoir 
cefte grande & blafmable négligence, lorfque 
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de voftre grâce, avons veu ce difcours. On 
voit bien, que Monfieur de Longueville s'eft 
attendu aufdits habitans, & eux a luy, et 
ainfi tout eft demeuré en l'eftat qu'il eft, a 
Tintereft commun des bons François : mais 
puis que le Proverbe du pays nous apprend 
qu'il vaut mieux tari que jamaisy nous forames 
d'avis pour combattre le menfonge & fouftenir 
la vérité de faire faire diligemment par noftre 
Clerc, et Magifter, qui efcrit aflez bien, deux 
douzaines de coppies dudid difcours, pour les 
femer, & efpardre, ça & la. Nous afFeurans 
qu'aufli toft que Tvne desdides coppies fera 
tombée es mains de quelque bon François, 
qu'il en fera faire plufieurs autres copies par 
quelque Imprimeur qui efcrit beaucoup mieux 
que noftre Magifter. Voila tout ce que nous 
pouvons faire a noftre advis pour tefmoigner 
aufdits Peronnois, & autres bons François, 
nos bonnes volontez, & sincères affections. 
N. Chers & bien aymez compagnons, je loue, 
& approuve vos advis, & d'autant plus, que 
je vois & entens aflez fouvent plufieuris mau- 
vais^François, blafmer ce qui s'eft paOîS audid 
Pcronne, & le vouloir faire servir de prétexte, 
pour remettre encore un coup ce pauvre & 
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affligé Royaume de France, en toutes fortes de 
confufion & defordre, quoy qu'il ne s'y foit 
rien faid contre le fervice de sa Majefté : ains 
pour conferver la ville foubs fon obeyiflance, 
& auihorité, & pour empefcher l'exécution 
des defflns siniftres & mauvais amplement 
touchez audid difcours, nous faifant cognoiftre 
que les eftrangers ne cefleront jamais, tant qu'ils 
feront receus parmy nous, de procurer noflre 
totalle ruine. Il faut donc promptement & fans 
delay, faire travailler aufdides coppies par 
noftre Magifter, afin que les envoyons ça, & 
la, a l'eflFeft susdid. C^eft ce me femble tout 
ce que pouvons faire |en noftre petitefle; nos 
houlettes, & pannetieres, ne font capables de 
plus grande afllftance. Dieu par fa fainâe grâce, 
aye pitié de nous, & vueille bien toft nous 
donner un repos affeuré, bon & fertile paftu- 
rage a nos troupeaux, à Dieu chers compa- 
gnons, jusqu'à la première veuc. 

Sic paftores loqîuhantur ^ ad inviccm ? 
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DISCOVRS VERITABLE, DE CE 

qui s'eft pajfé en la ville de Verontky au mois 
d'AouJl dernier y an prefent 1616. 

Peronne aux François. 

Ecce in pace, amaritudo mea^ amariffima. 

Cant. Ezech. 

IL eft notoire en la Province de Picardie, 
qu'en luin 1594, le Roy Henry le Grand, 
de très heureufe, & louable mémoire, defirant 
gratifier les habitans de Peronne leur concéda 
plufieurs beaux privilèges : Entre autre, que 
nul delà en avant ne feroit fait leur Gouver- 
neur, qu'il ne fut Gentil-homme du pays & 
bon Catholique. 

Meffire Michel d'Eftourmel, qui eftoit lors 
gouverneur, defirant quelque temps après quit- 
ter fon Gouvernement le bailla i Meffire Loys 
Dognyes, Comte de Chaulnes, après la mort 
duquel (advenue au mois de Janvier 1604) Sa 
Majefté mem^oratifve de ce qu'il lui avoit pieu 
accorder auxdits habitans, leur donna pour gou- 
verneur, haut & puiflant feigneur Meffire 
de Crequy, Prince de Poix, feigneur du pays, 
comme les fusnommez, qui auroit tenu Icdid 
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Gouveraement, jufqu'au deced de fadite Majefté 

qui fut en may 1610. 

Nonobftant le Privilège fusdit, conforme a 
la loi générale, qui n'admet les Eftrangers aux 
Gouvernements des villes frontières, ledit Sei- 
gneur de Crequy fut tellement solicité en luin, 
dudit an léio, qu'il fe trouva contraint de 
tranfporter ledit Gouvernement au fieur de 
Conchines, Italien, a prèfent Maresfchal de 
France, chofe qui affligea fort lefdits habitans, 
prejugeans bien deflors qu'il leur en arriveroit 
plufieurs malheurs & infortunes. 

Ledit fieur de Conchines n*eut point fitoft 
prins pofleflion de ce beau & important Gou- 
vernement, qu'il eut volonté de faire faire une 
Citadelle, pour fon affeurance^ & pour mieux 
effectuer les deffeins grands & hardis, que 
deflors il commencoit a tramer en soy mefme. 
Ce que neantmoins il n'auroit fait apertement 
recognoiflre, que le jour de l'Afcenfion der- 
nier qu'il auroit fait venir audit Peronne, l'in- 
génieux de l'Archiduc Efpagnol de nation, pour 
tirer le plan de ladite Citadelle (comme il fit) 
au grand deuil & mefcontentement defdits 
habitans, & de tous ceux des lieux circonvoifins. 

Se feroit chofe d'une longue & ennuieufe 



entrefuitle, s'il falloit particulièrement rapporter 
les infolences, vergongnes & fafcheries, qu ont 
receu lefdits habitans, de ceux qui ont com- 
mandé audit Peronne, & qui y ont efté en 
garnifon foubs la charge & authorité dudit 
fleur Conchines, il fuffira de dire & remarquer 
en ce lieu, que le fieur de Favols Lieutenant, 
& Tadei fon enfeigne, auroient tellement 
abufé du pouvoir de leur maiftre, que le fécond 
jour d'Aouft 1614, ils fe feroient effronté- 
ment tranfportez en l'auditoire Royal dudit 
Peronne, les plaids tenans, accompagnés de 
plufieurs foldats, pour battre et outrager un 
Huiflier, eftant au fervice defdits plaids, ayans 
tous les poignards nuds en la main, avec mil 
blafphesfmes en la bouche : Action très témé- 
raire, qui penfa porter les Peronnais à une 
grande fedition. La Cour en fut dès ledit temps 
fuffifamment advertie par bons procès verbauk 
dressez en aflemblée generalle, où Prefidoit 
Monfieur de Remerangles, Lieutenant Parti- 
culier. Neantmoins n'en a efté faid aucun 
chaftiment, jusqu'à présent, pour certaines 
caufes, raifons, & coniiderations, que chacun 
ne peut sçavoir. 
Pour ne faire donc ce difcours trop long : 
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Âins toucher feuUement ce qui a caufé les 

remuemens & efmotions dernières audit Pe- 
ronne, & donné fubjeâ a Monfîeur de Longue- 
ville, Gouverneur gênerai de ladite Province 
de Picardie, de s*y tranfporter le Dimanche 
14 Aouft dernier, faut fcavoir & notter que 
deux mois auparavant lefdits (leurs de Favols, 
Tadei, & de Rames Bacqueville (qui avoit en 
gamifon audit Peronne, une compagnie de 
deux cens hommes de pied, levez fans corn- 
miflion du Roy, mais par le feul commande- 
ment dudit ûeur de Conchines) faifoient en 
tous endroits de grandes & audacieufes me- 
naces, au préjudice, & défadvantage defdits 
babitans, difans que dans peu de jours, il y 
auroit mil hommes & plus en garnifon audit 
Peronne : que lors ils feroient maiftres abfo- 
luts : qu'ils gouverneroient à baguettes lefdits 
habitans : qu'ils leur tailleroient des croupiè- 
res, feroient bonnes fricaffées de leurs oreilles : 
en feroient pendre vingt-deux, qu'ils avoient 
par mémoire : difpoferoîent librement, & a 
volonté, de leurs femmes, filles & biens, bref 
qu'ils feroient fi bien que Monfieur le Maref- 
chai leur maiftre, demeureroit feigneur fouve- 
rain & abfolut dudit Peronne : Et que fi lefdits 
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habitans eftaient fi téméraires, que d'apporter 
quelque empefchement à l'exécution de ce 
qu'ils avoient volonté de faire, qu'ils eftoient 
bien refolus de ruiner la ville avec les ca- 
nons, & feuz d'artifices, qu'ils avoient au 
Chafteau. 

Les Maire Efchevins, & habitans dudit 
Peronne efpouventez de ces menaces, jugent 
eftre tres-neceflaire d'avoir recours au Roy 
& fupplier fa Majefté de remédier prompte- 
ment aux maux, & malheurs sufdits : toutes- 
fois comme ils eftoient fur le point de ce faire, 
ayans fçeu que ledit fieur de Conchines eftoit 
preft de partir pour aller en Normandie, ils 
trouvèrent à propos de députer vers luy eftans 
lors en fon chafteau de L'Efigny, maiftre lean 
Gonnet, confeiller du Roy, & son advocat 
audit Peronne, comme Lieutenant du Maieur 
de ladite ville, pour luy faire offre du service 
de tous lefdits habitans, & luy faire entendre 
les menaces fufdites, afin d^en empefcher les 
effeds, & eftre caufe d'un plus doux et humain 
traittement, laquelle deputation auroit efté faide 
le vingt-cinquiefme luillet dernier. 

Durant le voyage dudid Gonnet, plufîeurs 
Gentils-hommes eftans de la suitte, & aux 
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gaîges dudit fieur de Conchines, avec plufieurs 

foldats, entrent secrètement, & file à file, tant 
dans bdite ville que dans lediâ Chafteau, par 
rinduftrie & conduite defdifts de Favols, & de 
Rames Baqueville. Ce qui auroit grandement 
efineu & allarmé tous lefdits Peronnois. 

Ledit fieur Duc de Longueville (qui eftoit 
lors en la ville d'Abbeville) ayant efté adverti 
comme ces Gentils-hommes & foldats, en- 
troient secrètement audit Pcronne & comme 
promptement on y alloit mettre un grand 
nombre de gens de guerre, fans aucunes lettres 
patentes du Roy, ny attache de luy sur icelles, 
il en auroit adverti lefdits Maire & Efchevins, 
par fes lettres dattees du 7 dudid mois d'Aouft, 
portant dcfences très cxpreffes de recevoir 
aucune nouvele garnifon audit Peronne, fans 
lefdites patentes & attache. Lefquelles lettres 
communiquées au fieur de Plainville, eftant 
lors audit Peronne, aufdits de Favols & de 
Rames, & aflemblée générale ayant efté faîde 
au corps de ladifte ville, le mardy neuviefme 
dudit mois veille de Monfieur S. Laurens, il 
fut conclud & arrefté qu'on ne recevroit aucune 
garnifon, fans lefdites patentes & attache; 
& qu'il eftoit neceflaire de députer quelqu'un 
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pour aller trouver Sa Majefté & l'advertir de 
tout ce que deflus. 

Ledit jour neuviefme Aouft, fur les huid 
heures du foir, ledit Gonnet retourna de fon 
voyage de l'Efigny, & paffant pardevant ledit 
Chafteau de Peronne, fut prié d'entrer dedans, 
ou il trouva lefdits fleurs de Plainville, Favols, 
Rames & plufieurs autres, qui tefmpignoient 
eftre fort mal contens de la rcfolution prinfe 
en l'aflemblee fufdite, & difoient avoir volonté 
& commandement de monfieur le Marefchal 
leur maiftre, de ne laifler entrer ledid fleur 
Duc de Longueville audit Peronne. A quoj»" 
ayant efte refpondu par ledit Gonnet, qu'il 
trouyoit fort raifonnable la fufdite refolution 
& y avoir fort peu d'apparence de pouvoir 
empefcher ledit fleur de Longueville, d'entrer 
audit Peronne quand il luy plairoit, attendu 
l'Edid de pacification fait à Loudun, n'eftoit 
qu'il y eut lettres patentes de sadide Majefté, 
a ces fins : il fortit dudid chafteau, ayans 
prins congé des fleurs fufnommez. 

Le lendemain mercredy, jour de Monfleur 
S. Laurens, fur les huict heures du matin, 
l'Edict fufdit fait à Loudun, ayant efté publié 
audit Peronne par le commandement de 
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Monfieur le Procureur Général (chofe qui 

n'avoit encore efté faide, au moyen de la 

rétention des pacquets envoyez longtemps 

auparavant par ledit fieur Procureur Général), 

lelsdits fleurs de Plain ville, Favols, & de Rames, 

s'eftans tranfportçz dudit Chafteau, fur le 

marché dudit Peronne, & parlans à maiftre 

Jacques Defmerliers, Maieur, audit Gonnet, 

advocat du Roy, & autres Efchevins, en la 

préfence d'un grand nombre d'habitans, uferent 

de ces propres mots, ayans les mains fur leurs 

efpées, par la mort Dieu, nous fommes 

icy tous, pour exécuter la volonté de Monfieur 

le Marefchal noftre maiftre, qui ne veut en 

aucune façon recognoiftre Monfieur de Lon- 

gueville, vous n'avez que feiire de vous aniufer 

à l'Edid qui vient d'eftre publié, ny au contenu 

du trente-cinquiefme article d'iceluy, d'autant 

qu'il a efté faid par force, & lorfqu'on tenoit au 

Roy le coufteau sur la gorge; pourquoy sa Ma- 

jefté n'entend y fatisfaire aucunement, comme 

elle fera affez cognoiftre avant peu de jours. 

Les Maire & Efchevins ayans entendu ces 

paroUes, répliquèrent, parlans par la bouche 

dudit Gonnet, qu'il y avoit apparence que 

sa Majcfté n'étoît mal contente du contenu en 
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YFAià fufdîcl, n'ayant faicl apparoir de volonté 

contraire depuis la vérification, & publication 

d'iceluy, & qu'ils fe trouvoient tous en extrême 

peine, & inquiétude, pour ne pouvoir enfem- 

blement accomplir ce que défiroient leurs 

Gouverneurs Général, & Particulier ; & que 

tout ce qu'ils pouvoient faire parmi celle 

contention de leurs chefs, & fuperieurs, eftoit 

d'avoir recours à sa Majefté, comme ils efpé- 

roîent faire promptement ; mais cefte réplique, 

ou refponfe, n'eftant agréable aux fieurs sus- 

iiommez, fut par eux refpondu en ces termes 

— par la mort Dieu, nous ne sommes pas 

îcy, pour entendre voftre babil et caquet ; maïs 

bien pour mourir s'il en eft befoin, à la 

moindre rélistance qu'on fera, à l'exécution 

de la volonté de Monfieur le Marefchal noftre 

maiftre, & tenez pour afleuré qu'à la première 

occafion vous voirez les effeds correfpondrc 

à nos paroles. 

Les Peronnois de plus en plus intimidez par 
tels difcours & menaces précédentes, qui ne 
leur donnoient qu'une afleurance certaine de 
mil mal heurs & incommodîtez, députent vers 
sa Majefté, maiftre Pierre de Haufli, & Melchi- 
fedcc le VaflTcur Echevîas, pour l'advertir du 
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commandement fufdit à eux fait par ledit fieur 
de Longuevillc, & de l'empeschement . que 
donnoit ledit (leur de Conchines, à la reco- 
gnoissance d'iceluy en ladicte qualité de 
Gouverneur Général de la Province, afin 
d apprendre pleinement la volonté de faJite 
Majefté, & fe conformer fuivant îcelle. 

Mais auparavant que faire partir lefdits dé- 
putez fut advifé dans la Chambre de la ville, 
qu'il eftoit à propos d'aller trouver lefdits 
fleurs de Plainville, Favols & de liâmes pour 
leur reprefenter encore un coup, la confe- 
quence de ce dont il s'agiflbit, les fupplier de 
procéder doucement en toutes leurs actions, 
& apprendre d'eux, s'ils demeuroient en mefme 
volonté & réfolution qu'ifs avoient au matin : 
pourquoy faire furent choifis ledit Gonnet, 
Advocat du Roy, maiftres Claude Aube, Con- 
feiller, & Efleu pour fa Mafefté, Pierre Martin 
procureur & Notaire Royal, & Claude Vaillant 
bourgeois, tous Efchevins, lefquels eftans 
parvenus aflfe^ proche de la porte dudit 
Chaffeau, avec trois fergens de ladite ville, 
qui les fuivoient, feroit ledit sièur de Favols 
forti accompagné de huid ou dix foldats, qui 
ayant entendu ledit Gonnet portant la parole. 
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auroit dit qu'inutilement ils eftoient là venus, 
d'autant que luy & lefdits fleurs de Plainville 
& de Rames avoient bonne fouvenance de ce 
qu'ils avoient dit au matin : qu^ils n'avoient 
autre volonté que de mourir librement, pour 
effectuer les commandemens de Monfieur le 
Marefchal leur maiftre : que l'edid fufdit, fait 
à Loudun, et la qualité dudit sieur de Lon- 
gueville ne les pouvoit empefcher, en un mot 
qu'ils avoient tous bonne commiflion de leur 
dit maiftre, & que la tefte de luy Favols, 
eftoit fuffifante pour refpondre de toutes leurs 
actions. — Laquelle refponce entendue , & 
ayant efté ledit fleur de Favols fupplié & 
interpellé de communiquer fa commiffion, 
fi aucune vallable il avoit avec offres de fe 
conformer entièrement à la volonté de fadîte 
Majefté, fl elle paroîffoit par ladite prétendue 
commifflon, dont il fe feroit mocqué & mis à 
rire, partirent aulTi toft lefdits le Vaffeur, & 
de Haufli députez, avec lettres addreffantes à 
fadite Majefté, & avec charge expreflfe de 
voir Monfieur le Prince de Condé, Meffieurs 
le Garde des féaux, de Villeroy, &" autres 
Seigneurs du Conseil, pour les advertir de tout 
ce que deffus, & les fupplier de contribuer 
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pour le foulagement des liabitans tout ce qui 
feroit de leur pouvoir, & d'eftre caufe que 
lefdids députez fuflent promptement expédiez. 

Ce mefme jour dixiefme dudit mois d'Aouft, 
fur les neuf heures du foir, & les portes de la 
ville eftans ja fermées, un nommé de Tafllirt, 
fieur de Belloy, pariant audid fieur de Favols 
& autres, did qu'il ne falloit point tant 
s'empefcher des chiens, & foutus habitans, & 
que fi on luy vouloît donner quarante ou 
cinquante moufquetaires, qu'il leur couperoit 
les oreilles, leur marcheroit fur le ventre, & 
rendroit monfieur le Marefchal maiftre abfolut 
de ladite ville. Ce qui fut approuvé par 
l'Enfeigne dudit fieur de Rames, nommé 
Cuzac, & par une Damoifelle du pays, qui 
dirent que ledit fieur de Belloy parloit fort 
bien, & qu'il falloit neceffairement ranger ces 
marauts d'habitans qui foubs prétexte de l'Edid 
de Pacification, vouloient s'oppofer aux vo- 
lontez de Monfieur le Marefchal leur maiftre, 
qu'il eftoit temps ou jamais que les foldats 
euffent le pouvoir de difpofer à leur plaifir des 
Bourgeoises 8c filles Peronnoifes : bref qu'il 
falloit piller la ville, & la ruiner totalement. 

Le jeudy unziefme dudit mois, ledid fieur 
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de Plainville, fortant de ladite ville de Peronnc, 

did parlant audid fieur de Favols qu'il feroit 

bientoft de retour, avec fâ troupe, & qu'il 

falloit cependant advifer à s'affeurer de huit 

ou dix habitans, qui portoient les autres à 

s'oppofer aux deffeins de monfieur le Marefchal 

*eur maiftre. Ce qu'eftant rapporté aufdit Maire 

& Efchevins, leur fit croire qu'il y avoit de 

grand & pernitieux deffeins contre la ville, & 

que les (leurs fufnommez avoient une mauvaife 

intention, ne parlans aucunement du Roy, ny 

de fon fervice : ains feullement de celuy de 

leur maiftre. Les paroles fufdites affligèrent 

fort tous lefdits habitans, & ce d'autant plus 

que ceux de la noble & ancienne maifon 

d'Eftourmel predeceffeurs dudid fieur de 

Plainville, n'ont jamais buté qu'au repos, 

foulagement & confervation de ladide ville & 

des habitans d'icelle. 

Le mefme jour, ayant efté recogneu mani- 

feftement que ledit fieur de Favols continuoit 

de faire entrer file à file Gentils-hommes & 

foldats, fut arrefté & réfolu en affembléc 

générale de ne laiffer entrer personne dans 

ladiâe ville, jufqu'au retour defdits de Hauffi, 

& le Vaffeur députez. 
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Le vendredy 12 dudit mois, dès quatre 

heures du matin, lefdits Maire & Efchevins 
qui avoient eu advis que monlieur le Chevalier 
de Conchines defiroit venir à Péronne, depes- 
cherent vers luy & par divers chemins, Charles 
Bruhier & Vincent Varet, Archer du Lieutenant 
de Courte robbe, pour luy donner advis de la 
refolution fufdite & le fupplier très-humblement 
de diflferer fon voyage de deux ou trois jours 
feulement, & jufqu'au retour defdits députez 
qui aporteroient nouvelles certaines de la 
volonté de sa Majefté, qui feroit aufli toft 
cxadement fuivic, & exécutée par lefdits 
habitans. Mais ledit fieur Chevallier, n'ayant 
tenu aucun chemin certain & ordinaire, depuis 
fa fortie de la Citadele d'Amiens, n*auroit peu 
eftre trouvé, ny rencontré par lefdits Varet 
& Bruhier. 

Le fleur de Favols tefmoignant de plus en 
plus h mauvaife intention, mande ce raefme 
)Our & faict venir en grande diligence, un 
nommé la Croix, Canonier ordinaire, & quatre 
autres Canoniers des frontières d'Artois, pour 
accommoder en diligence tous les Canons 
eftans dans ledid Chafteau. Ce qu'eftant par- 
venu à la côgnoiflance des habitans, eftans en 
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garde aux portes de ladite ville, l'entrée en fut 
refufée aufdits Canoniers. De quoy ledit fieur 
de Favols s'offenfa tellement que s'adrefFant 
audit Defmerliers Maieur, & quelques parti- 
culiers habitans, il ufa de plufiieurs menaces 
& blafphèmes, & fut fi infolent que de leur 
tendre la main fur la face, & hauffer fon 
bafton pour les fraper. Ce que tout le peuple 
fupporta avec une admirable modeftie, & fe 
retira doucement quoyqu'il veit fes magiftrats 
ainfî mefprifez & foulez aux pieds. 

Ledit jour de vendredy, deux heures de rele- 
vée, l'alarme fonnant au Beufroy de ladite ville 
du codé de la porte de Paris : Les habitans s'y 
tranfportèrent avec leurs armes, pour fçavoir 
que c'eftoit, et ayans appris que les fleurs de 
Montoben, Brunvillé, Belloy & autres Cavaliers 
de la fuitte ordinaire dudit fleur de Conchines 
s'eftoient prefentez à la porte pour entrer en 
ladite ville, ce qu'on leur avoir refufé, fuyvant 
la réfolution fufdite, tous lefdits habitans fe 
retirent chez eux. Ce faict fut au mefme inftant 
ledit fleur de Favols fupplié de ne trouver 
mauvais ce refus, & la continuation d'iceluy, 
jufqu'au retour defdits députez, laquelle prière 
& requefl:e il rejecta avec toute forte de blaf- 
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phemes & menaces accouftumees, appelant 
lefdits habitans cocfredouilles. Durant cefte 
alarme, ledit fieur de Rames, ayant pris les 
armes, au lieu d'aller en fon quartier, mit fa 
compagnie en bataille, fur la contre efcarpe 
des foflez dudit chafteau, où il demeura ju£que 
a tant que tous lefdits habitans turent retirez 
chez eux. Auquel lieu eftant, il did hautement 
& par plufieurs fois, qu'il falloit necefFairement 
s'affeurer defdits habitans, & les defarmer tous, 
afin qu'ils ne peuflent cy après s'oppofer aux 
deffeins & volontez de monfieur le Marefchal 
leur maiftre. 

Le mefme jour l'alarme fonna encore du 
mefme cofté, fur les fept heures du foir. 
Pourquoy lefdits habitans ayant repris leurs 
armes, fe tranfporterent de rechef à ladite porte 
de Paris, ou le fieur de Fa vols arriva fort 
haftivement, qui fortift hors du faulxbourg, pour 
aller au devant d'une trouppe de Cavalliers: 
entre lefquels on recognu ledit fieur Chevalier 
de Conchines, le vicomte de Brunetel, Mon- 
tobert, & autres, & comme lefdits fieurs 
Chevaliers & Favols parloient ensemble, ledid: 
fieur Vicomte difoit aux habitans, qui eftoient 
fur les rempars dudit faulxbourg, vous faites 
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bien tous les marauts, fi jamais nous entrons 
en la ville nous couperons les oreilles à tous 
les habitans & puis les leur baillerons à garder, 
n'eft que trouvions bon, d'en faire des fri- 
caffees & grillades. 

Toutes ces menaces & paroles infolentes 
offenferent & intimidèrent tout enfemble ceux 
qui les avoient entendus. Touteffois chacun 
des habitans fut fort modefte, & ne s*efloigna 
en façon du monde de fon devoir, & ne fut 
fait par eux autre chofe que fupplication 
tres-humble audid fieur de Favols, de vouloir 
rentrer feul en la ville, & audit fieur Chevalier 
de fe vouloir retirer avec fa troupe, pour ne 
contrevenir à la refolution fufdite jufqu'a tant 
qu'on eut reçu nouvelles de fa Majcfté. Ce 
que ledit fieur de Favols ne voulut faire, 
difant qu'il ne rentreroit qu'avec ledit fieur 
Chevalier & fadide troiîpe. Touteffois voyant 
que lefdits habitans demeuroient ferme en 
leur refolution, & qu'ils avoient faift fermer la 
porte dudit faulxbourg, il fe mit feul dans un 
bafteau & ainfi entra en la ville. 

Comme de l'abondance du cœur, la bouche 
parle ordinairement plus qu'elle ne doit, ledit 
fieuF de Favols rentrant en la ville, avec ledit 
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Defmerlicrs, Maieur, Maiftre Louys Vatin 

Advocat, & Capitaine de ladite ville, fuivis 
d'un grand nombre d'habitans, ufa de ces 
propres termes, mort Dieu, je vois bien 
comme vous faides les impudens & témé- 
raires : on vous rangera de telle forte que 
fervirés d'exemple aux autres, voicy une 
journée qui vous coudera bien cher & i vos 
enfans, je fcay bien ce que j'ai à faire de 
ma part. Ainfi que ledit fieur de Favols, 
achevoit ce que deffus, on vint donner advis 
que le fieur de Rames, avec toute sa com- 
pagnie, quittant sa garnifon, s'eftoit faifi & 
emparé du Chafteau, qu'il y faifoit charger les 
Canons, difoit qu'il alloit prefentcment mettre 
la ville au feu, & au fang à force de canon- 
nades, & feux d'artifice, pour tefmoigner le 
fidcl fervice qu'il avoit voué à monfieur le 
Marefchal fon maiftre. 

Ceft advis reçeu, tout le peuple en faid 
plainte audit fieur de Favols, on le fupplie 
d'envoyer vitement vers ledit fieur de Rames 
luy faire deffence de n'attenter aucune chofe 
contre le fervice de sa Majefté, & confervation 
de la ville, foubs fon obeyflance : mais voyant 
qu'il mefprifoit tout ce qu'on luy difoit, & 
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contiiiuoit fes menaces, chacun commença 

confufcment à l'importuner de ce faire. Et 

jugeans bien tous les habitans que le plus 

prompte remède qu'on peut trouver pour 

empefcher les effeds des menaces fufdits, & 

de la jeunefle dudit fieur de Rames, aagé de 

21 à 22 ans feuUement, étoit de prier ledit 

fieur de Favols de demeurer dans la ville, & 

ne rentrer audit Chafteau. Cela fut ainfi faiâ 

par Icfdits Defmerliers, & Vatin, avec tout 

refped & modeftic : Ausquels fut aufli toft 

accordé ce qu'ils défiroient, & à mefme inftant 

fe tranfporta ledit fieur de Favols en la maifon 

dudit Definerliers ou il coucha, aflisté de 

Domingue, fon homme de chambre, & autres 

fes domeftiques. 

Le fieur de Rames adverti, que ledit fieur 

de Favols, eftoit demeuré en la ville, & qu'il 

y coucheroit, augmente fes menaces : redouble 

fes blafphèmes : tefmoigne par fes difcours 

eftre plein de mauvais & pernitieux defleins : 

faid pointer tous les Canons du Chafteau fur 

• 

la ville : & dit qu'il alloit faire un ade duquel 
on parleroit à jamais. Tout cela porte & incite 
les habitans à faire quelques petites & légères 
barricades aux advenues dudit Chafteau, pour 
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effhyer d'empefcher les effeds des menaces 
fufdites. 

Le famedy treiziefme dudid mois d'Aouft 
dès la pointe du jour, ledit Gonnet, Advocat 
du Roy, fe tranfporta par toutes les Églises & 
Monaftères dudit Péronne, & fupplia les chefs 
& fuperieurs de faire faire prières publiques 
& folemnelles, afin qu'il pleut à Die.u que 
toutes chofes fe paflafTent à fon honneur, au 
contentement de fa Majefté & repos de fes 
fubjeds. Lefquelles prières furent aufli .toft 
faides & commencées par toutes lesdites 
Églifes & Monaftères. 

Le mefme jour, fur les huid heures du 
matin, tous ceux de la ville difpofez félon 
leur devoir d'obeyr entièrement aux comman- 
demens de û, Majefté, font prier lefdits fleurs 
de Rames, Tadéi & Cuzac, chefs des gens de 
guerre, eftans audid Chafteau, de vouloir tenir 
toutes chofes en eftat jufqu'au retour des 
depputez, afin que par ce moyen rien ne fe 
fit de part ou d'autre, qui peut defplaire à 
fadita Majefté. Cela fut ainlji accordé, après 
grandes importunitez ; mais nonobftant ledid 
accord (& fans confiderer les courtoifies, dont 
ufoient les habitans, envoyans continuellement 
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dans ledit Chaftcau, toutes fortes de vivres, 

& autres chofes qui y eftoient néceflaires) les 
fufnommez n'auroient laiffé d'entreprendre 
d'heure en heure quelque chofe de nouveau, 
pour la fortification dudid Chafteau. 

Ceft accord, quoyque mal entretenu (comme 
dift eft) fut caufe que ledit jour de famedi fe 
paffa affez doucement, jufqu'au foir. Toutes- 
fois voyans lors les hvtbitans qui eftoient aufditi 
barricades, que les foldats du Chafteau, ne 
ccflbicnt de les agacer & brocarder, s'efforçans 
de venir aux prifes avec eux, ils commencèrent 
à s'irriter, & qffenfer, & prendre refolution de 
ne plus rien endurer^ de quoy ledit Gonnet ad- 
verti, alla en diligence, accompagné de Maiftre 
Grégoire Benoift, Lieutenant de courte robbe, 
Loys Huet) Controlleur des traides foraines, 
Jean de Boulongne, Robert le Page, & autres 
habitans, aux lieux & endroits defdits barri- 
cades, où il pria très inftamment un chacun 
de fupporter l'infolence defdits fold-ats, qui ne 
refpiroient que le butin & pillage de la ville : 
de vouloir confiderer qu'on avoit à faire à 
gens qui n'avoient que perdre : que par la 
grâce de Dieu, la force et le bon droiâ 
çftoient du coftè des habitans : qu'il falloit 
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bien advifer de ne perdre ny l'un ny l'autre ; 

que plus lefdits habitans endureroient d'injures, 
d'opprobres & de menaces, de tant plus ùl 
Majefté auroit fubjed de fe contenter d'eux, & 
approuver leurs aâions : en un mot did qu'il 
fe falloit bien garder de tirer fur lefdits foldats, 
qu'ils n'eufFent au préalable commencé, offenfé, 
& bleffé aucuns defdiâs habitans. 

Mathieu Grin, & Pierre le Brethon, qui 
commendoient aux principaux endroits def- 
dits barricades, promirent de le faire ainfi 
durant cefte nuid. Monfîeur le Baron de 
Bernieules, affifté des fieurs du Verguer, de 
Frevilles, la Fontaines Defraifins, de Sains, de 
Beaumartin, Capitaine du Puis, Gardinville, 
du Sart, & autres, fe vint courtoifement offrir 
aux habitans, les fuppliant de l'employer 
librement pour le fervice du Roy, & leur 
confervation s'ils avoient befoin de fon 
.affiftance. De quoy ayant eu advis, ledit 
Gonnet eftant lors au corps de garde, qui 
eftoit devant la grande Eglife Collegialle Mon- 
fîeur S. Fourfy, pria ledit Vatin Capitaine, 
Maiftre Anthoine Machecré, & Anthoine 
Samier, qui eftoient audit corps de garde de 
prendre la peine, d'aller bien humblement 

3 
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remercier ledit fieur Baron, & toute fa com- 
pagnie, de tant de courtoifie, & bonne volonté, 
& luy reprefenter la réfolution fufdite de ne 
laifler entrer aucune perfonne dans ladite ville, 
jufqu'au retour defdits députez. Ce qui fut 
aufli toft fait par lefdits Vatin, Machecré, & 
Samier, & ainfi fe retira ledit fieur Baron. 

Le Dimanche 14 dudit mois, les Maire & 
Efchevins voyans qu'ils n'avoieat aucunes 
nouvelles de leurs députez, ils jugèrent qu'ils 
eftoient pris & retenus, & ainfi que fa Majefté 
n'avoit encore eu ad vis de la confufion, & du 
trouble qui eftoit en ladide ville : pour quoy 
ils en députèrent deux autres, fçavoir Maiftre 
Robert le Père & Simon Levefque Advocats, 
qui partirent auflî toft pour aller trouver fadite 
Majefté, & l'informer pleinement de tout ce 
qui s'eftoit faiû & paffé, depuis le partement 
des premiers députez. 

Ce mefme jour de Dimanche fur les deux 
heures de relevée, ledit fieur le Baron de Bcr- 
nieules (chef du nom, & des armes de rilluftre 
& ancienne maifon de Crequy) eftant en fon 
Chafteau de Clery, diftant d'une demie lieue 
de Peronne, envoya lettre aufdits Maire & 
Efchevins par lefquelles il leur mandoit que 



35 

Monfieur de Longueville venoit en grande 

diligence, pour en qualité de Gouverneur 
General de la Province, remédier aux defordres 
qu'il y avoir en leur ville. Surquoy affemblée 
générale fe fit, pour advifer ce qui feroit à faire, 
fi ledit fieur de Longueville fe prefentoit. 

Comme on eftoit fur la refblution, & aux 
advis, on vint dire & affeurer que ledit fieur 
de Longueville eftoit à la porte, did de 
S. Sauveur, avec quelques Gentilshommes, 
chofe qui empcfcha fort lefdits Maire & 
Efchevins, & tous ceux qui eftoient en ladite 
affemblée. Lefquels fur le champ, ne peurent 
prendre autre refolution, finon que les portes 
de la ville demeurans fermées, maiftre Jean 
Fonchet, Lieutenant Criminel, ledit Gonnet 
Advocat du Roy, Robert Choquet ancien 
Maieur, & Jean Dournel Advocat, iroient par 
un bateau, porter audit fieur de Longueville, 
pour le fupplier de ne trouver mauvais, fi on 
luy refufoit l'entrée de la ville, attendu la 
refolution fufdite, de ne laiffer entrer aucune 
perfonne, jufqu'au retour des députez : Ce qui 
fut incontinent faid & did par iceluy Fonchet, 
portant la parole. 

Ledit fieur de Longueville, ayant humaine- 
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ment rcçcu les quatre fufnommez, fit fa 
refponce fort hautement, afin comme il eft 
croyable d'eftre entendu d'un grand nombre 
d'habitans qui eftoient fiir les rempars, , re- 
monftrant entr*autres choses, le tort qu'on luy 
faifoit, de luy refufer l'entrée de ladide ville, 
eftant comme il eft Gouverneur General de la 
Province, & eftant venu expreflement & en 
toute diligence, pour empefcher qu'il ne fe 
paflat rien au préjudice du fervice de fa Majefté, 
proteftant au furplus de s'en plaindre, & faire 
chaftier rigoureufement lefdits habitans & 
particulierament les quatre fufnommez, comme 
perturbateurs du repos public, & infraûeurs 
de l'Edid de Pacification^ vérifié par toutes 
les Cours fouveraines. 

Tout le peuple, ayant entendu cefte refponce 
extréEi:iement preffante, & eftant fort intimidé 
du grand bruit que faifoient les gens de guerre 
dans ledit Chafteau, demonftrant vouloir fortir 
pour rompre lefdiâes barricades, & venir 
empefcher l'entrée dudit fleur de Longueville, 
prit les clefs de ladite porte S. Sauveur qui 
avoient efté mifes entre les mains dudit 
Maiftre Claude Aube, Efleu & Efchevin, de- 
meurant fort proche d'icelle porte, afin de les 
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avoir & tenir tousjours preftes, pour donner 

entrée aux habitans du faulxbourg, dit de 

Bretagne, en cas que ceux de la ville fuflent 

attaquez & forcez par ceux dudit Chafteau, 

& enflent befoîn de fecours, & les mit entre 

les mains dudit Defmerliers Maieur, qui com- 

menda i Fourfi Cornet, Doyen des Serge ns 

de ladite ville, faire ouverture de ladite porte 

audit fieur de Longueville, qui ne cefla de 

parler aux quatre sufnommez, jufqu'à tant 

qu'il vit ladide porte ouverte, & le pont 

abaissé. 

Cela faift, ledit fieur de Longueville, entrant 

audit Peronne, fut reçeu par ledit Defmerliers, 

fieur de Remerangles, Lieutenant Particulier, 

Benoift, Lieutenant de Courte robbe : par 

maiftre Jacques de Morlencourt, J^an Bernier 

Efleuz, Françok de Pinchepré, Anthoine 

l'Empereur, François Aube, Advocat, Anrthoine 

Machecré, Adrien du Croc, Abraham le 

Brethon, Claude de Poictou, François Vaillant, 

Pierre TAbbé Procureur, Eftienne Canouelle, 

& Adrian Pieffort, par Grégoire de Lanchy, 

Claude Vaillant, Robert Vuaflet, Nicolas de 

Parvillé, Charles le Feure, Jean le Vafleur, 

Grégoire de k Cocquerie, Pierre Tellier, 
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Anihoine Marié, Claude le Dieu, Fourfi 

Rouffel, Frémin Hugot, Guillaume le Feburc, 
Claude le Moifne, Vincent Dotrée, Claude 
Mauroy, Adrian le Febure, Fremin de la 
Cauchie, Gabriel Bourlon, Louys Hiver, Chrif- 
tophle Chaftelain, Jean Francelles, Charles le 
Bon, Guiflain Driencourt, Ancelme de Lannoy, 
Touflains le Clerc, Fourfi Liart, Philippe de 
Frefnes, Jacques de Lattre, André Juftice, 
Simeon Eftevé, Hierofme Vuathon, Robert de 
Bray, Urbain de Bernaville, Pierre Billart, 
Médard Caron, Claude Merleu, Jacques Sohier, 
David le Feu, Jacques Perrin, Robert Croque- 
fel, Jean de TEaue, avec un nombre infini 
d'autres habitans. 

Entrant donc ledit fieur de Longueville, 
accompagné & suivi de tous les sufnommez, 
dit & déclara hautement par plufieurs & 
diverfes fois, qu'il n'eftoit venu que pour le 
fervice de fa Majefté, pour la confervation de 
la ville, foubs fon obeyflance : & pour faire 
contenir un chacun es termes de fon devoir. 
Commandant en outre, à tous les habitans de 
ne plus le recognoiftre pour gouverneur 
gênerai de la Province, & de ne luy rendre 
aucune obeyflance fi tofl qu'il s appercevroient 
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qu'il s'ècarteroit ou dementiroit tant (bit peu, du 

très humble fervice par luy deub à fa dite 

Majefté, de laquelle il defiroit eftre & demeurer 

toute fa vie, très obeyffant, & très fidel subjed. 

Difcours qui fut fort plaufible & agréable à 

un chacun. 

Enfin ledit fieur de Longueville, arrivé audit 
Peronne, & logé en Thoftel de Piennes, appar- 
tenant aux veufve, & héritiers de feu Monfieur 
le Corroyer vivant Lieutenant General, Civil 
& Criminel, audid lieu, le refte de la journée 
fe pafTa fort doucement, encore bien que ceux 
du Chafteau, fiflent pluûeurs retranchemens, 
& monftraffent eux préparer à quelque grand 
effort, continuans tousjours leurs menaces & 
parolles indifcretes. Et pendant tout cela, ledit 
fieur de Pavois eftoit tousjours chez ledit 
Defmerliers, vifité des plus honorable & 
qualifiez habitans humainement traidé, & 
n'ayant aucun jufte subjed de mesconten- 
tement. 

Le lendemain quinziefme dudit mois, & 
jour de rAffomption noftre Dame, ledit fieur 
de Longueville defirant fçavoir tout ce qui 
s'eftoit paffé, le commencement, le progrès, & 
la fin efcouta, avec beaucoup de patience. 
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ceux qu*il manda venir parler à luy. Envoya 
vifiter ledit fleur de Favols par ledit fleur Ba- 
ron de BefnieuUes, par Monfleur de Riberpré, 
Gouverneur de Corbye, & plufleurs autres 
feigneurs & Gentils-hommes, & ayant eu advis 
que la moitié des clefs des portes de ladide 
ville eftoit encore, comme à Tordinaire, dans 
ledid chafleau, il commenda à Monfleur de 
Monceaux, d'aller sçavoir defdits fleurs de 
Rames, Tadei & Cuzac, s'ils les lui vouloient 
envoyer, & le recognoiftre pour gouverneur 
gênerai de la Province. A quoy les flifiiommez 
n'auroîent voulu refpondre promptement; maïs 
ayant pris quelque temps pour advifer entre 
eux, ledit fleur Tadei apporta les clefs, & les 
bailla audit fleur de Monceaux, ufant de ces 
termes, tenez voilà les clefs que demandez, 
vous direz à Monfleur de Longueville que fi 
nous euflTions creu, qu'il eut deub entrer dans 
Peronne, comme il a faiû, que peu de temps 
paravant fuflîons fortis de ce chafteau, & forcé 
les barricades des habitans, pour piller & 
s'accager toute la ville, & puis après mettre le 
feu en plufleurs endroits, en nous retirans audid 
chafteau, & que nous avons à jamais regret de 
n'avoir ce faid. 
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Les clefs, & paroles fufdites rapportées 

audift fleur de Longueville, il dit que ces me- 
naces n'eftoient plus de faifon, & qu'elles ne 
pouvoient plus fervir, qu'à faire cognoiftre par 
trop indiscrètement, comme ledid fieur de 
Conchines, & les fiens défiroient à l'advenir 
mal traiâer lefdits habitans, gens aimables : 
touteffois vertueux & courageux, & qui ne 
crient, & publient par tout autre chofe fmon 
qu'ils ont tousjours efté & défirent demeurer 
à jamais tres-humble & tres-fidels fubjeds de 
fa Ma j efté. 

Le mardy enfuivant feiziefme dudid mois, 
ledid fieur de Longueville, s'eftant curieufe- 
ment & exadement informé de tous les com- 
portemens & aâions, tant dudit fieur de Favols, 
que de tous autres envoyez audit Peronne, de 
la part dudit fieur de Conchines, admira la 
patience modeftie & retenue des Peronnois, 
loua & approuva hautement tout ce qu'ils 
avoient faid, n'ayant à autres deflins, pris les 
armes que pour fervir fa Majefté, conferver la 
ville foubs fon aulhorité, & pour empefcher 
les finiftres effets des menaces fufdids. 

Ledit jour fur le midy, voyant ledid fieur 
de Longueville, que tous ceux qui eftoient 
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dans le Chafteau, s'efloignoient pluftoft qu'ils 
ne s'approchoient de leur devoir, il fit fommer 
& femondre lefdits de Rames, & Cuzac, de fortir 
dudid Chafteau, & r'entrer en garnifon dans la 
ville, avec leur compagnie : leur remonftrant 
la grande faute qu'ils avoienl faid & commis, 
s'emparant dudit Chafteau, & quittant leur dite 
garnifon. Defquelles fommations et remons- 
trances, ils auroient tenu fort peu de conte. 

Touteffois quelques heures après, ledit fieur 
de Longueville ayant eu advis, que plufieurs 
des foldats, eftans dans ledid Chafteau, avoient 
pris gouft aux remonftrances fufdids, & defi- 
roient le recognoiftre, & luy rendre l'honneur 
obeyflance & refped deubz à sa qualité de 
Gouverneur General de la Province, il les en 
auroit aufli faid fommer par divers Seigneur 
& Gentils hommes. Mais tous ces foldats 
furent pour ce coup formellement empefchez 
par lefdids de Rames, Tadei et Cuzac, qui 
continuoient leurs difcours & menaces contre 
lefdids habitans, difans librement à ceux qui 
parloient à eux, qu'ils eftoient tous refolus de 
mourir & ruiner entièrement ladite ville, pluftoft 
que de recognoiftre ledit fieur de Longueville. 

Nonobftant ceftc refolution téméraire, les 
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trois fufnommez voyans bien que leurs foldats 

parlans haut, comme ils faifoient, fe rendoient 

maiftres du Chafteau, & rccognoiftroient ledit 

fieur de Longueville, font feinte d'une plus 

grande aflfeurance & refolution que jamais : 

font un grand & continuel bruit toute !a nuiâ : 

commandent aux foldats de tirer fur maiftre 

Louys Marefchal, Pierre Thuet, Louis Boidel, 

Anthoine Collât, Orfet Brunel, Louys Che- 

minet, Anthoine Corneau, François de Comont, 

& autres habitans, paroilTans en rondes & 

fentinelles es environs dudit Chafteau : bref 

tefmoignent en apparence n'avoir aucune crainte 

& apprehenfion, ny redouter rauthorité & 

puifTance dudiâ fieur de Longueville. 

Le mercredy 17 dudit mois, tous ces fol- 
dats commencent à confiderer de rechef la faute 
par eux commife, quittant leur gamifon pour fe 
retirer audit Chafteau, Tauthorité & puiffance 
dudit fieur de Longueville, l'obeyflance qu on 
luy devoit rendre comme Gouverneur General 
de la Province : & fous ces confiderations, font 
refolution de fortir du chafteau, & le font fçavoir 
tant au fieur de Longueville qu'aufdits de Ra- 
mes, Tadei & Cuzac. 

A mesmc inftant que ces foldats eurent faid 
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cognoiftre leur intention, ledit fieur de Longue-. 

ville, pour leur donner plus de fubjed de 

l'exécuter promptement leur fit faire promefle 

de fa part, de payer à chacun d'eux, avant la 

fortie dudit Chafteau, la fomme de quarante-huiâ 

livres, pour payement de quatre monftres qui 

leur eftoient deuës. Chofes qui furent faiâes 

& expédiées ledit jour fur le midy. 

Tous ces foldats ayans receu argent, & eftant 
fortis dudit Chafteau, ledit fieur de Longueville 
y fit . entrer ledit fieur Baron de BernieuUes, 
pour en prendre la garde, attendant la volonté 
& réfolution de fa Majefté. C'eft un Seigneur 
parfaidement aymé & chery au pays, à raifon 
de fa grande douceur, probité & rares vertus qui 
l'accompagnent. 

Plufieurs defdits foldats qui avoient tous- 
jours efté foubs la charge dudit fieur de Favols, 
eftans hors dudit Chafteau, furent fi impudens 
que de dire, avant ladide ville, que l'efcot 
n'eftoit encore affis : qu'il y avoit encore un 
coup à faire, qui fe feroit bien toft, duquel on 
parleroit à jamais, & qu'ils brufleroient & rui- 
neroient ladide ville, toft ou tard. 

Autres foldats plus fages & confcientieux, 
difoient par tout, que ce qui s'eftoit faid 
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cftoit un coup de Dieu, & que fi cela ne fut 

ainfi arrivé, qu'il avoit efte conclud qu'auffi 

toft que ledit fieur Chevalier de Conchines 

feroit dedans ledit Chafteau avec fa trouppe, 

on feroit une fortie la nuid, pour coupper la 

gorge aux meilleurs & plus courageux habitans 

qu'on difoit eftre en nombre de trente-quatre 

au plus, entre lefquels Benoift, Vatin, Pinche- 

pré, du Crocq, Tellier, Boulongne, le Page, 

maiftre Anthoine Vaillant, Nicolas VuafTet, 

Efleus, Romain, Renard, Procureur du Roy 

en l'Efledion, & Magazin à fel dudit Peronne : 

Arthus Bouiheville, Grenetier, Hierofme Dour- 

nel, ControoUeur audit Magazin, Jean de 

Haufli, Greffier de ladifte ville, Touflains 

Thoury, Adrien Begard, Fourfi Poftel : & pour 

faire la clofture de ce catalogue ou defnombre- 

ment par gens de longue robbe, Robert le 

Febure, fieur de Sotmont, Confeiller du Roy, 

& Antoine Journel, Advocat. Après la mort & 

maflacre defquels on devoit exécTuter toutes les 

menaces fufdides, & s'affurer totalement de 

ladide ville, pour le fervice de Monfieur le Ma- 

refchal, duquel feul on parloit, & non du 

fervice de fa Majefté. 

Sur les trois à quatre heures du foir, du 
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nicfme jour dix-feptiefine Aouft, Monfieur 
Mangot, fecretiiire d'Eftat, fe prefenta à la 
porte du faulxbourg, dit de Soibotecluze, pour 
entrer en ladifte ville : mais d'autant que 
Monfieur de Longueville avoit très-eftroite- 
ment défendu de ne laifler entrer qui que ce 
fut, fans l'en advertir : Maiftre Nicolas d' Auzet, 
capitaine dudit faulxbourg, David Bannier, 
Jean Pezé, Barthélémy de Leprée, Jean de 
Flaucourt, François de l'Efpine, & plufieurs 
autres fupplierent ledit fieur Mangot, de vouloir 
patienter quelque peu, & ayans eu auffi toft 
commandement dudit fieur de Longueville, de 
le laifler entrer, ils l'auroient ainfi fait. 

Et eflant iceluy fieur Mangot entré audit 
Peronne, il bailla audit fieur de Longueville, 
lettres clofes, defquelles il eftoit porteur par 
lefquelles, sa Majefté commandoit d'ofter les 
barricades fufdits (chofe qui avoit jà efté faide 
dès le midy), & luy dit que chacun blafmoit & 
condamnoit tout ce qui s'eftoit fait & pafle 
audit Peronne, tant par luy que par les 
habîtans. A quoy ledid fieur de Longueville fit 
rcfponcc, que ceux qui prendroient le loifir de 
cognoiftre la vérité de tout ce qui s'étoit paflè 
audit Peronne, ne le blafmercicnt jamais, ne 
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s'eftant fait aucune chofe contre le fcrvice de 

fa Majefté : ains feulement pour empefcher les 
eflfeûs des cruels & pernicieux defleings cy- 
deflus reprefentez, & pour reprimer l'audace & 
infolence defdits de Favols, Rames & autres 
sufnommez, & le mefpris qu'ils avoient fait de 
luy & de fa qualité de Gouverneur gênerai de 
la Province, contre Texpreffe volonté et inten- 
tion de fadide Majefté, affez manifefté par le 
fufdit Edid de Pacification. Au furplus qu'il 
s'afleuroit que fadide Majefté, ne trouveroit 
mauvais tout ce qui s'eftoit fait, fon fervice 
n'y eftant aucunement intéreffé, ny le General 
de TEftat, y allant feulement du particulier de 
luy & de Conchines, qui ne vouloit recog- 
noiftre en ladide qualité de Gouverneur 
gênerai : & qu'il efpéroit que fadite Majefté ne 
fe rendroit partialle aux querelles particulières, 
comme il l'avoit jà très-humblement fupplié de 
ne faire, par plufieurs de fcs lettres. 

L'arrivée dudit ficur Mangot eftant parvenue 
à la cognoiflancc des Maire et Efchcvins, ils 
fe feroient auffi toft tranfportez en corps, au 
lieu où il eftoit logé pour le faluer & l'afleurer 
de leur très-humble fervice, fidélité & obeyf- 
fance vers fa Majefté, & le fupplicr de vouloir 
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croire, qu'i's avoicnt efté forcez, & violentez 

par les infolences & menaces fufdides à faire 
ce qu'ils avoient fait : & que jamais ils ne 
s'efloigneroient du debvoir de très-humbles, 
très-obeyffans, & naturels fubjeds de fadiâe 
Majefté, pour quelque prétexte & occasion que 
ce peut eftre. 

Lefdits de Hauffi & le Vaffeur, députez, re- 
vindrent à Peronnc avec ledit fieur Mangot, très 
malcontens du. mauvais traidement par eux 
reçeu dudit fieur de Conchines, qui les eut infailli- 
blement battu & outragé, ceflant Taffiftance 
& empefchement de Monfieur de Caumartin, 
les appellant mutins, téméraires & impudens 
pour avoir eu recours à fa Majefté, fans fa 
permiffion : leur difant qu'avant peu de jours 
il feroit cognoiftre aux habitans de Peronne 
qu'il eftoit leur maiftre & fuperieur, & les 
empefcheroit bien de faire aucune chofe contre 
fa volonté. Et paflans lefdits députez par la 
ville de Roye, avec ledid fieur Mangot, Mon- 
fieur de Migneux, Gouverneur de Montrœil, 
s'efforça de les faire arrefter, fouftenant qu'ils 
eftoient refponfables & puniflables pour tous 
les habitans de Peronne, qui avoient reçeu & 
recomeu ledit fieur de Lono^ueville : mais 
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lefdits fleurs Chevalier de Conchines, de Plain- 

ville, & autres eftans en ladide ville de Roye, 

ne le trouvèrent bon & furent d'advis de 

laifler librement pafler lesdits Députez avec 

ledit fieur Mangot. 

Le jeudy i8 dudit mois, ledit fleur Mangot 
partifl de û grand matin, que perfonne ne le 
peut voir, & n'eurent les Maire & Efchevins 
le loifir de faire refponce à la lettre, de laquelle 
il avoit pieu à fa Majefté les honorer. De quoy 
ils ont eu & reçeu un extresme regret & 
fafcherie, de crainte d'eftre blafmé de mefpris 
ou négligence, & de donner plus de prife fur 
eux, à ceux qui fe plaifent à les traverfer, tant 
qu'ils peuvent par menfonges, medifances & 
calomnies, les qualifians criminels de leze Ma- 
jefté pour avoir inftement empefché, que la 
ville de Peronne, fut mife au fac & au pillage 
par ceux mefmes, qui eftoient obligez à fa 
confervation. 

Ledit jour i8 Aoust, ledit fieur de Favols, 
Madame fa femme, & tous leurs domeftiques, 
fortirent d'icelle ville, fur les fix heures du foir> 
& allèrent coucher en l'Abbaye de Biache, 
diftante d'un demy quart de lieuë, où ils au»- 
roient féjourné quelques jours. 

4 
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Depuis ce jour, il ne f eft rien fait ny pafle 

audit Peronne qui mérite d'eflxe notté. Mon- 
fieur le Duc de Bouillon y eft venu voir & 
vifiter ledit fieur de Longueville, comme a fait 
du depuis Monfieur le Duc de Montbazon. 
On n'entend autre chofe fur le marché dudit 
Peronne, & en toutes compagnies de Seigneurs, 
<jentils-hommes & habicans, finon que chacun 
defire & entend fervir le Roy, fans vouloir 
rien entreprendre au préjudice de fa Majefté, 
chacun loue & approuve ce qui s'eft paffé 
audit Peronne, comme n'y allant aucunement 
de l'intereft public : ains feulement du parti- 
culier defdits fleurs de Longueville & de Con- 
chines, en un mot, perfonne ne juge cela fuf- 
fifant pour caufer quelque trouble nouveau & 
donner sujet de reprendre les armes. 

Tout ce que deflus eftant véritable, comme 
il eft, quel fujet de blafmer & condamner les 
habitans de Peronne, ainfi que plufieurs font ? 
Es font criminels de leze Majefté, pour avoir 
fait ce qu'ils ont fait. Ils ne dévoient avoir égard 
aux commandemens de Monfleur le Duc de 
Longueville, quoy que Gouverneur General 
de la Province, ils dévoient fatisÉiire entière- 
ment aux volontez & intention dudit fieur de 
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Conchines, leur Gouverneur particulier. Us 

dévoient fouffrir & endurer toute forte d'af- 
fronts, d'indignitez, & d'opprobres, defdits fleurs 
de Favols, de Rames & de tous ceux de la gar- 
nifon. Bref, ils ne dévoient recognoiftre autre 
chef & fupérieur que ledit fleur de Conchines. 

Voilà des difcours de gens paflionnez, ou 
penflonnez, ceux qui jugeront de ceft affaire, 
fans affeftion particulière excuferont tousjours 
lefdits habitans pour n'avoir fait aucune chofe 
contre le fervice du Roy. 

L'on recognoiflait un mal entendu, & mau- 
vais mefnage entre le Gouverneur General & 
le particulier. Le gênerai defendoit de recevoir 
les garnifons nouvelles que le particulier 
vouloit envoyer, fans patentes de fa Majefté & 
attache de luy fur icelles. Le particulier vouloit 
empefcher le gênerai d'eftre recogneu en fa 
qualité, nonobstant TEdiâ de Paciflcation 
vérifié par toutes les Cours fouveraines. Qpe 
pouvoient faire autre chofe en tel cas les plus 
fages, et prudens habitans que d'avoir recours à 
fadîte Majefté pour entendre fa volonté fur tel 
diffierend ? 

Les habitans de Peronne l'ont ainfi Élit. Ils 
ont député lefdits le Vafleur & de HaufS, le 
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dixiefme dudit mois d'Aoust : & voyans qu'ils 

ne retoumoient affez toft, ont encore député & 
envoyé lefdits l'Evefque, & le père. Le Di- 
manche enfuivant, ils ont efcrit de tous coftez 
et tenté toutes fortes de moyens, afin d'em- 
pefcher qu'il ne fe paflaft rien, qui peut preju- 
dicier au fervice de fadite Majefté, attendant le 
retour defdits députez. Ils ont fait de petites 
& légères barricades, pour retarder les eflfeds 
des menaces téméraires d'une infolente gar- 
nîfon, & ne s'en font fervy à autre fubjet; ils ont 
fupporté patiemment mil injures, opprobres & 
affronts, ils ont enduré tout ce qui fe pouvait 
pour ne venir aux prinfes avec ceux qui tefmoi- 
gnoient avoir conj uré leur totalle ruine : ils ont 
fupplié le fleur de Favols, de ne rentrer au 
Chafteau, & de demeurer avec eux dans la ville, 
non pour lui faire mal : mais feulement pour 
empefcher l'exécution de ses menaces." Ils ont 
laissé entrer en ladite ville, ledit fleur de Lon- 
gueville : mais ça efté de crainte d'estre ins- 
tement blasmez^ comme perturbateurs du repos 
public, & infiracteurs dudit Edict de pacification. 
Bref ils fe font efforcez en toutes leurs actions 
de ne s'esloigner de leur devoir. 
Voila pourquoy lefdits habitans de Peronne, 
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efperent que Dieu protecteur de Tinnocence, 

leur fera la grâce, que le Roy bien & deuë- 
ment informé de tout ce qui s'eft fait & paffé 
audit Peronne, louera & approuvera leurs 
adions, comme chofes faites pour fon fervice^ 
& confervation de ladite ville de Peronne foubs 
fon obeïffance : & blafmera le procédé defdits 
Heurs de Favols, de Rames, & de tous ceux de 
leur fuite, pour s*eftre par trop infolemment 
comportez à Tendroid defdits habitans. 

Le procès-verbal dreffé par les Maire & 
Efchevins dudit Peronne, dès le famedy ving- 
tiefme dudit mois d'Aouft, dudit an prefent mil 
fix cens & feize, & TApologie, qu'on tient avoir 
efté nouvellement faide & dreflee pour les ha- 
bitans dudit Peronne, ont fait obmettre, & paffer 
foubs (ilence, plufieurs chofes dignes d'eftre 
nottees, & remarquées pour la defcharge & 
juftification defdits habitans, notamment mil & 
mil adions téméraires et du tout înfuportables 
defdits fleurs de Favols, de Rames et plufieurs 
autres Gentils-hommes voifins dudit Peronne, 
eftant à la fuitte & aux gages dudit fieur de 
Conchines. Qjae la briefveté ne foit donc icy 
blafmée, comme nuifible & préjudiciable, & 
qu'on fe contente 4e ce petit difcoura, fait avec 
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vérité & en grande haste : ce jourd'huy fécond 

jour de feptembre dudit an mil fix cens & feize. 

AUX PERONNOIS. 

Retribud vohis Dominus, fecundum jujîiciam 
ve/lramy & puritatem manuum ve/lrarutn. 

Psalm. 17. 
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EDICT DU ROY (dit édict de Loudun) pour 
là pacification des troubles de son 
Royaume. — Donné a Blois au mois de 
May (le 6), l'an de grâce mil six cens 
seize. 

Art. XXXV. — Voulons aussi que nostre dit 
cousin (le Prince de Condé), et lesdits Princes, 
Ducs (parmi lesquels le Duc de Longueville) , 
Pairs et Officiers de nostre Couronne et seigneurs, 
ensemble tous gentilshommes, officiers, ecclésias- 
tiques et autres, tant catholique que de la religion 
prétendue reformée, qui l'ont suyvi et assisté, et 
se sont joincts et unis avec luy, tant avant que 
durant la suspension d'armes, soyent restablis, 
maintenus et conservés en la libre et entière 
jouyssance de leurs gouvernemens , estats, 
charges, offices, bénéfices et dignitez, ensemble 
des gages, droicts et revenus... ausquels ils 
pourroyent avoir esté troublée à l'occasion des 
présents mouvements, sans qu'ils soyent tenus 
ny abstraincts de prendre autres provisions ou 
confirmations de nous que les présentes.... 
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DÉCLARATION DU ROY, sur ce qui s'est 

PASSE EN SA VILLE DE PëRONNE, PUBLIEE EN 

Parlement le vingt- cinquiesmb Octobre, 

MIL six cens seize. 

LouYS par la grâce de Dieu, Roy de France 
et de Navarre : A tous ceux qui ces présentes 
lettres verront. Salut. Sçavoir faisons, que nostre 
très-cher, et très-amé cousin le Duc de Longue- 
ville, Gouverneur, et nostre lieutenant général en 
Picardie, Nous ayant fait plainement informer du 
subjet pour lequel il s*est porté en nostre ville 
de Péronne au mois d'Aoust dernier, et de tout 
ce qui s'y est passé, tant dedans que dehors, 
auparavant, et depuis qu'il y est entré. Nous 
avons eu beaucoup de contentement de cognoistre 
son obéissance, fidélité et affection à nostre 
service, et qu'il n'ayt eu autres intentions que de 
nous rendre le fidel service qu'il nous doibt, 
dont Nous sommes demeurez tellement satisfaictz 
qu'il ne Nous est resté que bonne opinion de ses 
déportemens. Et néantmoins d'autant que par nos 
lettres de déclaration du sixiesme de septembre 
dernier, par les termes généraux et particuliers 
d'icelles, quelques-uns en pourroient autrement 
présumer : A ces causes et autres bonnes consi- 
dérations à ce Nous mouvons, 4e nostjre propre 
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mouvement, pleine puissance et auctorité royale, 
et de l'advis de la Roy ne, nostre très-honorée 
Dame et Mère, Princes de nostre sang, et autres 
Princes, Ducs, Pairs, et OflSciers de la Couronne, 
et gens de nostre Conseil, Avons déclaré et 
déclarons par ces présentes signées de nostre 
main, que Nous n'avons entendu et n'entendons 
Teffect de nostre dicte déclaration s'estendre à 
nostre dict Cousin, lequel Nous tenons et avoiions 
pour nostre bon, fidel et affectionné subject et 
serviteur, et qu'il n'a aucune participation des 
faicts mentionnez en nostre dicte déclaration : 
Avons approuvé et agréé, approuvons et aggreons 
ce qui a esté faict en nostre dicte ville de 
Peronne, hors icelle avant que nostre dict Cousin 
y soit entré, et depuis tant par luy, qu'en consé- 
quence de ce par les Gouverneurs particuliers 
des villes et places. Gentilshommes, Officiers, 
Habitans de nostre dicte ville de Peronne, et 
autres lieux, et tous ceux qui l'ont assisté, favo- 
risé et suivy, de quelque qualité et condition 
qu'ils soient, qu'il a emploiez et qui seront par 
luy advoûez, Voulons et entendons que nostre 
dict Cousin, ny aucune des dessus dicts, ne 
puissent estre pour aucune des choses faictes et 
passées depuis nostre dit Ëdict de Loudun, 
recherchez ny inquiétez. Voulons en outre, enten- 
dons et nous plaist, que luy et chacun des dessus 
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dicts jouyssent des gouvernemens, charges, 
offices, bénéfices, honneurs, gages, pensions, 
privilèges, franchises, libertez, et exemptions à 
eux appartenans, et desquels si aucuns avoient 
esté privez, destituez ou rayez, ils y soient 
restablis incontinent, pour en jouyr comme ils 
faisoient ou eussent peu faire auparavant: no- 
nobstant toutes lettres de déclaration et jugemens 
à ce contraires, que Nous avons cassés et annul- 
lés, cassons, annulions et révoquons. Voulons 
aussi que nostre dict Edict n'agueres faict à 
Loudun soit entretenu, et que nos subjects com- 
pris es articles particuliers, et secrets accordez 
en conséquence dudit Edict jouyssent de l'effect 
d'iceux. Si donnons en mandement à nos amez 
et féaux. Conseillers, les gens tenant nostre 
Cour de Parlement à Paris, qu'ils facent regis- 
trer ces présentes, garder, entretenir et observer 
le contenu de poinct en poinct, selon leur forme 
et teneur et cesser tous troubles et empeschemens 
à ce contraires. Car tel est nostre plaisir. En 
tesmoing de quoy, nous avons faict mettre nostre 
scel à ces présentes. Donné à Paris le seiziesme 
jour d'Octobre, l'an de grâce 1616. Et de nostre 
règne le septiesme. Signé Louys, et sur le reply, 
Par le Roy, Mangot. Et scellées sur double 
queue du grand seau en cire jaune. Et sur ledit 
reply est encores escrit, 
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Leuës, publiées, et registrees, oy le Procureur 
General du Roy, et ordonné que coppies collation^ 
nées seront envoyées aux Bailliages et SeneS" 
chaussées, pour y estre pareillement leuës, pu-- 
bliees, et registrees, à la diligence des substituts 
du Procureur General du Roy, ausquels à peine 
d'en respondre en leur nom, enjoinct la certifier 
avoir ce faict au moys. A Paris en Parlement le 
25 Octobre 1616. 

Signé : DU TILLET. 




PIÈCES ET DOCUMENTS 

DE L.\ VILLE DE PÉRONNB 



NoTi. — Les docunents qui voat suivre, extraits 
des rcBolutiouB et des comptes de t'Echcvinage, 
tuut restreiuts qu'ils soient à ce qui touche direc- 
lemeut le gouveruemciit du Maréclial d'Ëucre, nous 
moutrcront le fonctionnement de cette antique insti- 
tution amoindrie déjà par les empiètemeuls de la 
couronne, mais conservant toujours ce prestige de 
digoité et de libéralisme qui fut longtemps l'apanage 
des fonctions municipales. 

Les magistrats muuicipaui, iuicstis de toute 
seigneurie, justice et police sur la cite et sa banlieue, 
sortaient de t'ctectiou populaire suivant les vieilles 
formes prescrites dans la clinrte de commune qui 
avait été confirmée en 1209 par Philippe -Auguste, 
Ils étaient renouvelés chaque année le 24 juin, jour 
de Saint-Jeau-Baptiste, et cuti'aient immédiatement 
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Si, pour assurer la bonne gestion des affaires et 
la haute honorabilité du principal représentant de la 
yille, la coutume avait autorisé la réélection du 
Mayeur pendant plusieurs années consécutives, celle 
des Echevins devait toujours subir des intervalles. 
Les charges se distribuaient selon les aptitudes des 
élus, et aucune n'était une sinécure. 

Le premier dimanche après la Saint-Jean, dit le 
jour des bans, il était procédé, sous la présidence 
du Mayeur et de tous les Echevins présents, à 
l'élection des Mayeurs des six mairies de métiers 
et des quatre égards des corporations. 

L'élection faite et les fonctions distribuées, le 
Mayeur nouveau prêtait entre les mains du Mayeur 
sortant, ou au besoin de son lieutenant, le serment 
de conserver le bien de la ville et d'entretenir ce 
qui avait été fait l'année précédente. Puis il commet- 
tait quatre des Echevins dont il prenait le serment 
de bien et dûment faire la police et de maintenir 
chacun en son devoir. 

Alors les magistrats récemment élus, composant 
la nouvelle loy, allaient solennellement, tambours en 
tête, accompagnés des magistrats sortants qui for- 
maient l'ancienne lojr, rendre grâces à Dieu dans 
l'église de Saint-Jean-Baptiste, paroisse spéciale du 
Corps de ville, et finalement ils se rendaient dans 
le même appareil en l'auditoire royal où, en présence 
du gouverneur ou son lieutenant, le Mayeur prétait, 
par devant le lieutenant général au bailliage, le ser- 
ment de fidélité et obéissance au Koy. 
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COMPOSITION DU CORPS de l'Échevinage dk 

LA VILLE DE PÉRONNE PENDANT LES ANNEES 
1610-1617. 

1610-1611 

Robert Choquel, procureur du Roy au bail- 
liage, maieur. 

Jehan Baudoulx, bourgeois, lieutenant, baillif 
de Sainct-Ladre. 

Jacques de Frémicourt, esleu, commis aux 
ouvraiges et baillif Sainct-Ladre. 

Claude Fonchet *, licencié ès-lois. 

Jehan Vaillant, marchand, commis aux ou- 
vraiges. 

Germain Moillet , marchand , commis aux 
pauvres. 

Adrien du Croc, procureur et nottaire, argen- 
tier de la ville. 

Anthoine Vaillant, esleu, munitionnaire. 



^ Bien que nous n'ayons pas la date précise de 
l'entrée en fonctions, comme avocat de la ville, de 
Claude Fonchet, nous savons par les Résolutions 
qu'il a exercé comme tel en cette année même. Il a 
dû dès lors cesser de siéger comme échevin ; c'est 
pour cela peut-être qu'on ne lui a pas attribué de 
charge. 
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Hiérosme Dournel, controlleur au grenier ii 
sel; commis aux pauvres. 

Romain Regnart, procureur du Roy en Teslec- 
tion, receveur Sainct-Ladre. 

Jehan Fonchet, lieutenant-criminel au bailliage, 
munitionnaire. 

Richart le Thuillier, receveur des pauvres. 

En cette année et celles qui vont suivre 
étaient : 

Advocat du Roy en l'eschevinage (ou advocat 
de la ville) , Claude Fonchet j 

Procureur du Roy en l'eschevinage (ou procu- 
reur fiscal de la ville), Philippe Lefèvre ; 

Greffier de la ville, Jehan Dehaussy. 

1611-1612 

Robert Ghoquel, maîeur. 

Jehan Dournel, advocat, lieutenant. 

Charles le Caron, receveur des traites foraines 
et domainiales. 

Arthus de Bouteville, greneticr au grenier à 
sel. 

Grégoire de Lanchy, bourgeois. 

Louis de Bechon, receveur des tailles, argen- 
tier. 

François Pincepré, advocat. 

Nicolas de Mametz, controlleur en l'eslection. 

Antlioine Machecré, marchand. 
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Michel de Moy encourt. 

Abraham le Brethon. 

Pierre Martin, procureur et notaire. 

1612-1613 

Robert Choque!, maieur. 
Jehan Baudoulx, lieutenant. 
Jacques de Fremicourt. 
Jehan Vaillant. 
Germain Moillet. 
Adrian du Croc. 
Anthoine Vaillant, argentier. 
Hiérosme Dournel. 
Romain Regnart. 
Richart le Thuillier. 
Louis [illisible). 
Clément Bruslart. 

1613-1614 

Robert Choquel, maieur. 
Jehan Dournel, lieutenant, baillif Saint-Ladre. 
Arthus de Bouttevîlle, baillif Saint-Ladre et 
receveur de THostel-Dieu. 

Grégoire de Lanchy, commis aux ouvrages. 
Louis de Béchon, argentier. 
François Pincepré, munitionnaire. 
Nicolas de Mametz, commis aux ouvrages. 
Anthoine Machecrë, commis aux pauvres. 

5 
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Michel de Moyencourt, receveur Saint-Ladre. 
Abraham le Brethon, receveur des pauvres. 
Nicolas Walet, esleu, munitionnaire. 
Louis Levesque, commis aux pauvres. 

1614-1615 

Robert Ghoquel, maieur. 
Jehan Baudoulx, lieutenant. 
Jacques de Fremicourt. 
Louis Watin, advocat. 
Jehan Vaillant. 
Germain Moillet. 
Adrian du Croc. 
Hiérosme Dournel. 
Romain Regnart. 
Richart le Thuillier. 
Robert le Père, advocat. 
Louis Boîtel. 

1615-1616 

Robert Ghoquel, maieur. 
Jehan Dournel, lieutenant. 
Arthus de Bouteville, baillif Saint-Ladre. 
Grégoire de Lanchy, receveur de THostel- 
Dieu. 

Louis de Béchon, commis aux ouvrages. 

François Pincepré, argentier. 

Nicolas de Mametz, commis aux ouvrages. 
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Anthoine Machecré, receveur Saint-Ladre. 
Michel de Moy encourt, munitionnaire. 
Nicolas Walet, receveur des pauvres. 
Simon Levesque, advocat, commis aux pauvres. 
Anthoine de Haussy, munitionnaire. 

1616-1617 

Jacques Desmerliers, maieur. 

Jehan Goanet, advocat du Roy au bailliage, 
lieutenant, baillif Saint-Ladre. 

Adrian du Croc, baillif Saint-Ladre et receveur 
de l'Hostel-Dieu. 

Hiérosme Dournel, argentier. 

Pierre de Haussy, procureur, commis aux 
ouvrages. 

Pierre Martin, commis aux pauvres. 

Robert le Père, receveur Saint-Ladre. 

Claude Aube, esleu, receveur des pauvres. 

Melchisedech le Vasseur, advocat, munition- 
naire. 

Philippe de Missy (?) , procureur munition- 
naire. 

Claude Vaillant, bourgeois, commis aux ou- 
vrages. 

Robert Wasset, bourgeois, commis aux pauvres. 
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EXTRAITS DES Rbgistaes aux Résolutions 

DE l'ÉcHBVINAGE DE LA VILLE DE PëRONNE 

(Années 4610-1616). 

Du XVPjour de juillet iSiO, 

En assemblée générale faîcte en la Chambre, à 
son de cloche, les portes ouvertes, la loy antienne 
et les Maieurs des six maireries ou leurs lieute- 
nants appelez, 

A esté proposé par M. Ghocquel, mayeur comme 
cy-devant il auroit esté députté avec MM. Jehan 
Dournel, Nicolas de Mametz et Jacques de Mor- 
lencourt, tous eschevins de ladite ville, pour aller 
veoir Sa Majesté et Madame la Royne, sa régente, 
pour leur prester, au nom du Corps, manans 
et habitans de ceste ville, le serment de fidélité 
et requérir la continuation des privilèges accordez 
à ladite ville. Suivant quoy ils se seroient trans- 
portez en la ville de Paris et auroient faict le 
serment de fidélité tant au Roy que à Madame 
la Royne, selon les lettres adressantes ausdits ha- 
bitans, qu'ils représentoient afin d'en faire lecture 
si besoing estoit. Suivant laquelle proposition, 
prins advis de tous les assistans a été ordonné 
que présentement lecture sera faicte desdites 
lettres, tant du Roy que de la Royne mère, et 



— . 09 — 

icelles enregistrées au registre de ladicte ville. 
Laquelle lecture auroit esté faicte au même instant, 
par moi, greffier ; et icelles euregistrées comme il 
s'enssuit : 

De par le Roy. 

Chers et bien amez. Comme nous avons occa- 
sion de nous contenter des dèbvoirs qu'ont faict 
vos depputez de nous donner le serment et asseu- 
rance de vostre fidellîté et obéyssance dont vous 
les avez chargés, aussy voulons nous par la pré- 
sente vous faire cet avis du gré que nous vous 
en sçavons et du désir que nous avons non seu- 
lement de vous continuer et conserver lès privi- 
lèges desquels nos prédécesseurs vous ont 
gratiffiez et de vous en faire expédier les lettres 
nécessaires faisant apparoir celles de nos prédté- 
cesseurs, mais aussy d*adjouster à leurs libéralitez 
si l'occasion s'en présente aultant que par vos 
continuels services vous pourrez désirer et méri- 
ter de nostre bienveillance. Donné à Paris le 
quatriesme jour de juillet 1610. Signé Louis, et 
plus bas Potier, et scellées en eacbet de cire 
rouge. Au dos de laquelle est escript ee qu'il 
s'enssuit : A nos chers et Bien amez les Kabitans 
de nostre ville de Péronne. 

Messieurs 

Les Depputtez de vostre communaulté qui sont 
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venu asseurer le Roy, Monsieur mon fils, et Moy 
de vostre fidelle obéys'sance, y ont satisfaict avec 
tout le contentement que nous pouvions désirer ; 
ce que mondict Seigneur, mon fils, vous déclare 
plus particulièrement par ses lettres closes , 
ausquelles j'iiy voulu joindre la présente pour 
vous asseurer que je contribuerai fort volontiers 
ce qui dépendra de moy pour vous faire ressentir 
tous les bons effets que mondict Seigneur, mon 
fils, vous offre et promet de sa bienveillance, 
pour la créance que j*ay que vous ne vous dépar- 
tirez jamais de l'obéyssance que vous luy avez 
jurée, et que vous serez tousjours tels en debvoir 
et submissioa que ceulx de vostre communauté 
se sont faict signaler et recongnoistre par leur 
fidellité. Sur ce je prierai Dieu qu'il vous ait 
Messieurs en sa saincte garde. Ëscript à Paris 
le iv« jour de juillet 1610. Ainsy signé : Marie, et 
plus bas Potier. Et scellées en cachet de cire 
rouge. Sur le dos. de laquelle est escript . A 
Messieurs les habitans de la ville de Péronne. 

Du XXIIP jour de septembre 1610. 

A esté arresté que M. Baudoulx et M. Jehan 
Fonchet le jeune feront le voiage en la ville de 
Paris pour aller saluer M. de Gonchine, Gouver- 
neur de ceste ville suivant la résignation à lui 
faicte par M. de Gréquy. 
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Du VP jour d'octobre IGIO. 

Ledict jour MM. Baudoulx et Fonchet ont 
rapporté que suivant Tacte de depputtation faicte 
de leurs personnes, ils ont faicte le voiage de 
Paris pour saluer le sieur de Gonchîne, Gouver- 
neur de ceste ville par la résignation du sieur de 
Gréquy. Lequel sieur de Gonchine auroit promis 
à la ville tout confort et ayde et qu'il seroit en 
ceste ville pour faire son entrée après le sacre 
du Roy. 

Du VHP octobre 1610 

Ledict jour lecture a esté faicte des lettres du 
Roy adressantes à ladicte ville aûn de recepvoir 
le sieur de Gonchines, marquis d'Encre, Gouver- 
neur de ladicte ville ; comme aussy a esté faict 
lecture des lettres du sieur de Gréquy et dudict 
sieur de Gonchine pour le mesme subject. Les- 
quelles lettres a été ordonné qu'elles seroient 
enregistrées. Ge qui a esté faict, et dont la 
teneur enssuit. 

De par le Roy. 

Ghers et bien amez. Nous avons pourveu et 
admis le sieur Gonchine aux charges qu'avoit le 
sieur de Gréquy au Gouvernement et en la 
Justice de nos villes de Péronne, Montdidier et 
Roye, ayant eu fort agréable que ledit sieur de 
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Crcquy s'en voulant démettre elles tombassent 
es mains de personne sur laquelle nous peussîons 
confidemment nous reposer de Timportance 
d'icelles. Et comme nous avons veu que vous 
avez tousjours fort soigneusement obéy à ceux qui 
ont préceddé ledîct sieur de Gonchine en ces 
charges en tout ce qu'ils vous ont ordonné et 
commandé de nostre part et pour le bien de nos 
affaires et service, nous nous promettons de vous 
les mesmes respects et submissions en son en- 
droict. A quoy nous vous avons par les présentes 
voulu commander et mander aussy par le sieur 
de Favolles, son lieutenant, qui est le porteur, 
que vous contribuiez avec luy par une bonne 
correspondance à tout ce qui s'offrira pour la 
manutention et conservation de nostre ville de 
Péronne en repos et seureté sous nostre obéys- 
sance ; n'y faictes donc faulte. Car tel est nostre 
plaisir. Donné à Paris ce xxix® jour de septembre 
mil six cens et dix. Ainsy signé : Louis, et plus 
bas Potier, et scellé en cachet de cire rouge. 
Sur le dos de laquelle est escript : A nos chers 
et bien amez les Mayeur et Ëschevins de nostre 
ville de Péronne. 

Messieurs 

Il a pieu au Roy et à la Royne me commander 
de remettre ma charge entre les mains de Mon- 
sieur le Marquis d'Encre. C'est chose à laquelle 
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je n'ay peu contrevenir pour que c'est la volonté 
de leurs Majestez. Je m'asseure que vous rece- 
vrez de luy toute sorte d'assistance tant en 
général qu'en particulier. Je ne lairray pourtant 
de vous offrir tout ce qui est en ma puissance et 
de vous rendre des services, lorsque l'occasion 
s'en présentera, avec pareil zèle et affection que 
si j'aurois ce bien d'estre encore en charge. 
Faictes moi je vous supplie ceste faveur de le 
croire et de me tenir à jamais, Messieurs, pour 
pour vostre très humble à vous faire service. 
Gréquy. a Paris ce premier octobre 1610. Et 
scellé en cachet de cire rouge. Sur le dos est 
escript : A Messieurs, Messieurs les Mayeur et 
Eschevins de la ville de Péronne, à Péronne. 

Messieurs 

Ayant esté pourveu par le Roy du Gouverne- 
ment de vostre ville au lieu de Monsieur de 
Crequy, j'ay nommé pour mon lieutenant dans le 
chasteau le sieur de Favolles, présent porteur, 
lequel j'envoie pour en prendre possession et y 
commander en mon absence, en attendant que j'y 
puisse cstre en personne. Faictes moy donc ceste 
faveur de le recevoir et le recongnoistre comme 
vous debvez en l'assistant de tout ce qu'il dési- 
rera (?) pour le service du Roy. Ce faisant vous 
ferez chose agréable à Sa Majesté, vous procu- 
rerez le bien de vostre ville et mobligerez en 
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toutes occtisions qui se présenteront pour vous 
en général et en particulier de vous assister et 
servir, mestimant bien heureux si ma protection 
vous apporte contentement, et en attendant je 
demeure, Messieurs, vostre plus affectionné à 
vous obéyr. 

Concino marquis D encre. A Paris ce dernier 
septembre 1610. Sur le dos de laquelle est 
escript : A Messieurs les Mayeur et Ësclievins, 
manans et liabitans de la ville de Péronne. A 
Péronne. 

Du XXIP jour d'octobre 16Î0. 

Ledict jour M. le mayeur et M. Jacques de 
Frémicourt ont esté députiez pour aller trouver 
Madame la Marquise D encre estant audit Encre, 
pour la saluer de la part de la ville. 
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Mars 1611. 
LETTRES PATENTES du Roy Louis XIII 

PORTANT CONFIRMATION DES PRIVILÈGES DE 
LA VILLE DE PÉRONNE ET LUY CONCEDANT 
OCTROY DE CERTAINS DENIERS. 

Louis, par la grâce de Dieu Roy de France et 
de Navare. A tous prcsens et à venir, salut. 
Nous avons esté deuement informez de la fidellité 
très grande de laquelle, entre plusieurs de nos 
subjects, les Mayeur, Eschevins et habitans de 
nostre ville de Péronne se sont faict remarquer, 
et en preuve particulière de leur zèle et affection 
par l'Edict à eulx accordé par le feu Roy, nostre 
très honoré seigneur et père, de l'année mil cinq 
cens quatre-vingt et quatorze, dont coppie est 
cy-jointe soubs le contrescel de nostre chancel- 
lerie. Ce qui auroit donné occasion aux Roys de 
France nos prédécesseurs de gratiffier et favoriser 
iceux Mayeur, Eschevins et habitans, de plusieurs 
beaux et amples privilèges portans immunitez et 
exemptions de taille, descharges, franchises, et 
aultres concessions, dons et octroys, plus au long 
mentionnez ez Lettres et Chartres qu'ils en ont 
eu de nos prédécesseurs deuement veriflSez par- 
tout où il eschet, et qui ont esté de règne en règne 
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successivement continuez par eulx et particu- 
lièrement par TEdict de nostre feu seigneur et 
père. Conformément auquel désirant bien et 
favorablement traiter lesdicts Maveur, Eschevins 
et habitans, et par tous les mesmes bienfaits 
qu'ils ont reçeu de nosdicts prédécesseurs les 
convier et obliger à pareille fidelle persévérance 
envers nous selon les particulières offres et 
asseurances qu'ils nous en ont données par nostre 
amé et féal M® Robert Ghocquel, notaire et pro- 
cureur audict lieu, et M.iyeur à présent de nostre 
dicte ville, assisté de M®* Jean Dournel, lieute- 
nant de ladicte mairrie, Nicolas de Mametz et 
Jacques de Morlencourt, eschevins et depputtez 
vers nous pour nous faire de leur part les ser- 
ments et submissions de fidélité ; notamment leur 
renouveler, confirmer et continuer les deniers 
d'octroys qu'ils ont pour subvenir aux affaires 
publiques de nostre dicte ville, sçavoir est : 
l'octroy de trois deniers sur chacun lot de vîn 
vendu en détail et débité en nostre dicte ville, 
faulxbourgs et banlieue, au prix de deux solz 
tournois et au-dessus ; et de deux deniers sur 
chacun lot de vin débité au-dessoubz desdicts 
deux solz ; et d'un denier sur les cervoises et 
menu boire, oultre un denier levé sur chacun lot 
de vin et breuvages vendus ez dicte ville et faulx- 
bourgs, seulement à eux octroyez en considéra- 
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tioQ du peu de molcns qu'ils ont de subvenir à 
raugmentation de la solde de la Gendarmerie et 
commutation des ustancilz en argent ; Toctroy de 
quatre livres sur chacun muid de sel vendu et 
distribué en nostre grenier à sel dudict lieu, 
oultre nostre droict de gabelles et le prix du 
marchand ; Toctroy du quatriesme du vin vendu 
en détail ez dicte ville et banlieue converti en 
huictiesme avec exemption et descharge de toute 
imposition des vingtiesme de vin, quatriesme et 
vingtiesme de cervoise, fors et excepté de la 
gabelle du sel, imposition foraine et isssuë hors 
du royaume, et Toctroy de vingt-cinq solz sur 
chacun minot de sel distribué et vendu en nostre 
dict grenier à sel de Péronne ; de tous lesquels 
octroys le temps est près à expirer ainsy qu'ils 
nous ont fait apparoir par les derrenièrcs lettres 
de continuation et prolongation qu'ils en ont 
obtenues de nostre dict feu seigneur et père, 
dont les coppies deuement collationnées sont ici 
attachées soubs le contrescel de nostre chancel- 
lerie. Pour ces causes et aultres à ce nous mou- 
vaut, avons ausdicts Mayeur, Eschevins et 
habitans de nostre dicte ville de Péronne, confir- 
mé, conservé et continué, et par ces présentes 
signées de nostre main continuons, conservons et 
confirmons tous et chacun les privilèges, exemp- 
tions, immunitez, descharges, libertés^ franchises 
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et aultres droictz, dons, concessions et octroys à 
eulx donnez et accordez selon qu'ils sont particu- 
lièrement désignez et au long déclarez et meu* 
tionnez par les Chartres, lettres patentes, arretz 
de vérification et aultres tiltres qu'ils en ont par 
devers eulx et le tout, de nouveau, en tant que 
besoing en seroit, de nos grâces spéciales, pleine 
puissance et authorité royalle, avons donné, 
concédé et accordé , donnons , concédons et 
octroyons par ces présentes ausdicts Mayeur, 
Eschevins et habitans , et spécialement iceux 
octroys avons prolongez et continuez, prolour 
geons et continuons pour le temps et espace de 
six ans prochains et consécutifs à commencer du 
jour et dattes de l'expiration des précédentes 
dernières concessions, pour les deniers desdicts 
octroys employer sincèrement aux effects qu'ils 
sont destinez, et de tout jouir et user bien et 
deuement par la mesme forme et manière qu'ils 
en ont bien et deuement jouy et usé, jouissent et 
usent encore de présent, jaçoit que le tout ne soit 
cy , spécifié, et tout ainsy que s'il y en avoit 
expresse et spécialle déclaration par cesdictes 
présentes. Si donnons en mandement à nos amez 
et féaulx conseillers les Gens de nos comptes, 
Cour des aydes, Trésoriers généraux de France 
et tous aultres nos justiciers et officiers qu'il 
appartiendra, que chacun d'eulx en droict spy 
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ces présentes ils facent lire et registrcr et de 
l'entier effect et contenu d'icelles jouir et user 
pleinement et paisiblement lesdicts Mayeur, 
Eschevins et habitans de nostre dicte ville de 
Péronne ores et pour Tadvenir, contraignant et 
faisant contraindre à ce faire, souffrir et obéyr 
tous ceulx qu'il appartiendra et qui pour ce 
seront à contraindre par toutes voyes deubes et 
raisonnables, nonobstant oppositions ou appella- 
tions quelconques , pour lesquelles et sans 
préjudice d'icelles, ne sera l'exécution des pré- 
sentes sursise, différée ny retardée. Car tel est 
nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et 
stable à tousjours nous avons faict mestre nostre 
scel à cesdictes présentes, sauf en aultres choses 
nostre droict et l'aultruy en toutes. Donné à 
Paris, au mois de mars l'an de grâce mil six cens 
et onze et de nostre règne le premier. Ainsy 
signé : Louis, et sur le reply : Par le Roy, la 
Royne régente, sa mère, présente. Potier, et 
scellée en lacs de soie rouge et verte du grand 
sceau de cire verte. Et à costé est escript : 
Registre en la Ch«ambre des Comptes, ouy le 
procureur général du Roy pour jouir par les 
impétrans de l' effect du contenu en icelles comme 
ils en ont cy devant bien et dcuement jouy à la 
charge de compter du passé dans un mois et à 
l'ad venir de trois ans en trois ans sur peine de 
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(lesclieoir desdicts octroys. Le xxix décembre 
MDcxiv. Signe Bourbon et Dupont, etc. 

Du XXI mars 1611. 

Gomme aussy a esté arresté que les lettres 
obtenues par le sieur de FavoUes de la lieute- 
nance de Monseigneur le Marquis d'Encre, nostre 
Gouverneur, seront registrées suivant sa requeste, 
sans qu'elles puissent préjudicier, ny que icelluy 
sieur de Favolles puisse faire rien de contraire 
aux franchises et autliorités des habitans de 
ladicte ville. 

Du mardi/ XVP jour d'aoust 1611. 

A esté depputté pour aller trouver Monsei- 
gneur le Marquis Dencre estant en la ville 
d'Amiens MM. Dournel et Pincepré. Plus a esté 
arresté qu'il sera donné à l'entrée dudict sieur 
marquis deux pièces de vin. 

Du XXIX'' Jour de décembre 1612. 

A esté représenté par M. le Mayeur qu'il avoit 
receu lettre du Roy et de M. le Marquis Dencre, 
nostre Gouverneur pour recevoir la compagnie 
de M. de Montebene du régiment de M. de 
Chap.... (?) pour estre en garnison en ceste ville. 
C'est pourquoy il y a besoing loger ladicte com- 
pagnie et depputter quelque ung du Corps pour 
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entendre uusdits logements. Surquoy lecture 
faicte desdictes lettres, a esté arresté que ladite 
compagnie sera receue et logée. Et pour entendre 
audict logement a esté commis M® Jacques de 
Frémicourt. 

Du vendredy XXIV' may Î613. 

Sur ce qui a esté dict et remonstré par M. le 
Mayeur que mercredy derrenier Monsieur de 
Favolles, lieutenant de M. le Gouverneur, auroit 
envoie quérir par ung soldat deux habitans de 
ladicte ville, sçavoir Adrien Pronnier (?) et Jehan 
Mallart (?) l'aisné qui travailloient en la maison 
de M. Artus de Bouteville, lesquels il auroit 
faict. mettre et constituer prisonniers dans le 
chasteau ; c'est pourquoy en aiant esté advisé, il 
seroit allé trouver ledict sieur de Favolles lequel 

se seroit ( ) de ce qu'il auroit envoie arrester 

par ung soldat quelques pierres que l'on amenoit 
audict de Bouteville pour les faire conduire aux 
murs (?) pour aultant que lesdictes pierres. leur 
appartenoient et que ledict Bouteville avoit en- 
voie quérir ; lequel soldat auroit esté empesché à 
conduire lesdictes pierres, et d'aultant que ledict 
soldat avoit donné quelques coups au cheval qui 
conduisoit le chariot parce qu'il faisoit refus, de 
passer et aller ausdicts murs aucuns habitans de 
ladicte ville y seroient survenus et dict que si c#la 

6 
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étoit faict (?) aux habîtans et que ledit soldat eust 
frappé ung habitant que c'étoit pour avoir sédition, 
lesquels propos estoient tellement contre le 
service du Roy, qu*il auroit envoie quérir lesdicts 
Pronnier et Mallart pensant que ce n'est que 
eulx qui avoient usé desdicts propos ; mais qu'il 
n'entendoit aulcunement les retenir et de faict les 
auroit envoie quérir et rendus entre ses mains. 
Lesquels au mesme instant il auroit interrogés, 
qu'ils luy auroient desnié avoir tenu lesdicts 
propos. 

Et pour ce que ledict emprisonnement tourne 
aulcunement au préjudice des habitans de iadicte 
ville, il auroit dict audict sieur de Favolles qu'il 
en informeroit, à quoy ledict sieur de Favolles 
auroit respondu qu'il n'estoit nécessaire d'infor- 
mer de ceste affaire laquelle n'estoit de si grande 
importance et qu'il le prioit de ne le point faire. 
Sur lequel propos il auroit dict audict sieur de 
Favolles qu'il en communiqueroit en assemblée, 
laquelle assemblée il auroit faict faire cejourd'huy 
pour y avoir advis. 

Sur quoy, le tout mis en délibération, a esté 
arresté que sur la requeste présentée par ledict 
Bouteville et du procureur de la ville qu'il sera 
informé de tout ce qui s'est passé. Pour ce faire 
seront prins et depputtez aulcuns du Corps de 
Iadicte ville pour aller trouver ledict sieur de 
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Favoilcs et luy romonstrer la conscqueuce que 
pourroit apporter ledict emprisonnement d'habî- 
tans ; que si les habitans font quelque faulte, que 
c'est affaire à la ville d*en avoir la congnoissanco 
pour en faire justice selon que le cas le méritera, 
et le supplier de ne plus procedder par telles 
voies, et sur la response qu'il fera de se pour- 
veoir ainsy qu'il sera trouvé raisonnable. 

Du XI^ jour de septembre 1613. 

A esté dict et proposé par M® Robert Ghocquel, 
mayeur comme depuis peu de jours seroit arrivé 
que le sergent du Mont estant en garnison au 
Chasteau dudict Péronne aiant esté porter les 
clefs pour fermer la porte Sainct-Sauveur selon 
qu'il est accoustumé, et en fermant la porte, 
Seroit venu le cappitaine de Montebene qui est en 
garnison en ladicte ville qui auroit dict audict du 
Mont que si ce n'estoit le respect de M. le 
Marquis et de M. de FavoUes qu'il luy osteroit 
les clefs. Sur lequel propos ledict du Mont fait 
response que cela ne pourroit estre d'aultant que 
de tout temps les clefs se gardoient au Chasteau 
soit que le lieutenant fut absent ou les cappitaines. 
Ausquels propos le capitaine Montebene auroit 
replicqué que c'estoit une mauvaise coustume et 
que si on l'avoit tolérée qu'il ne falloit plus la 
tolérer. Ce qui tourne grandement au préjudice 
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de ladicte ville d'aultant que si lesdictes clefs 
estoient baillées ez mains des cappitaines estant 
en garnison en ladicte ville, pour Tabsence du 
lieutenant et des cappitîiines estant audict Ghas- 
teau, ils vouldroient bailler le mot du guet au 
préjudice de ce qui estoit accordé aux Mayeur et 
Eschevins de ladicte ville qu'en absence de M. le 
Gouverneur et de son lieutenant les Mayeur et 
Eschevins bailleroient le mot. C'est pourquoy en 
tous événemens en l'absence du lieutenant et 
cappitaine estant au Ghasteau les clefs debvoient 
estre portées au logis du mayeur, du lieutenant 
ou eschevins. Que s'il n'estoit pourveu à caste 
affaire il y pourroit arriver grand inconvénient. 
Ce qui auroit esté mis en délibération et par 
ad vis des assistans en l'assemblée, 

A esté arresté qu'il sera depputté ung ou deux 
du Gorps pour aller trouver le Roy et présenter 
requeste afin qu'il ne soit rien innové des cous- 
tumes antiennes, et que les clefs soient tousjours 
et desmeurent comme de tout temps au Ghasteau. 
Et paravant ce faire en communiquer à M. le 
marquis Dencre, nostre Gouverneur qui a grand 
intérest en ceste affaire, et sy besoing est. soy 
joindre au nom du Gorps avec luy. Que si il est 
: trouvé à propos de demander que en cas d'absence 
du lieutenant^ du gouverneur et cappitaines 
estant audict Ghasteau, les clefs soient portées au 
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logis du maycur, son lieutenant ou esclievinS; 
pour qu'ils donnent le mot du guet en Tabsence 
de M. le gouverneur ou son lieutenant et pouf 
faire ledict voiage ont esté depputtez M. le 
Mayeur avec le greffier de ladicte ville. 

Du XXIIP jour de septembre 1613. 

A esté proposé par M. le Mayeur que suivant 
l'acte cy-devant dressé par lequel il auroit esté 
depputté ainsy que le greffier pour aller trou- 
ver M. le Marquis Dencre, nostre gouverneur, 
ils auroient faict ce voiage et remonstré ce qui 
s'estoit passé entre le cappitaine Montebene pour 
les clefs du Ghasteau lequel sieur le Marquis 
aiant entendu le faict , il auroit communiqué 
avec M. de Longueville, Gouverneur général de 
Picardie en sa présence et du sieur Dehaussy 
qu'il auroit faict aller avec luy vers ledict sieur 
de Longueville auquel sieur de Longueville il 
auroit faict entendre le faict. Ce faict ledict sieur 
Marquis auroit dict qu'il escriproit à MM. de 
Favolles et Montebene et que quant au reste 
qu'il y pourvoyroit. 

Du X^ Jour de mars 161k. 

A esté conclud et arresté que... Morel, sieur 
de Becourdel, sera cappitaine de la jeunesse 
capable et suffisante pour porter les armes pour 
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se trouver aux alarmes, entrée des princes, gou- 
verneur, et en aultres lieux où ils seront comman- 
dez pour le service de sa Majesté. Pour son lieu- 
tenant... Lempereur advocat ; et pour cappitaine 
enseigne Charles Lefebvre, nepveu de M® Adrian 
du Crocq, à cause de sa femme, auquel sera 
rendue l'enseigne qui est à présent en la 
Chambre, auquel lieu ledict Lefebvre sera tenu 
la représenter quand il luy sera commandé par 
ladicte ville. 

— Comme aussy a esté ordonné et arresté qu'il 
sera fourny de logis pour la recreue de la com- 
pagnie du Chasteau suivant l'ordonnance de M. le 
Mareschal, nostre Gouverneur. 

Du XI V^ jour de mars 16 li. 

A esté arresté que les Lettres de M. le Ma- 
reschal, nostre Gouverneur à Messieurs de la 
ville touchant la recreue de la compagnie du 
Chasteau demeurera en la Chambre pour servir 
quand besoing sera. 

— A esté aussy arresté que le bastion de 
Humières sera escarpé pour esviter les escalades 
et surprises. 

Du mardy XXV^ jour de mars 16 ik. 

A esté arresté que à ladvenir que au bas des 
billets qui seront baillez aux habitans pour les 
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fournitures que sout tenuz faire aux soldats, il 
leur sera enjoiiiet de les faire incontinent le billet 
à eulx présenté, en peine de dix livres d'amende 
pour esviter aux murmures et querelles entre 
lesdits habitans et soldats. 

Du X^ jour d'apvril 161 d. En Assemblée faicte 
appelles lantiennc loy. 

Sur la remonstrance faicte par M. le Mayeur 
qu'il auroit receu Lettres de M le Mareschal Den- 
cre, nostre Gouverneur, que pour la conservation 
de la ville au service du Roy il auroit résolu de 
faire venir la compagnie de la Roque en garnison 
sur l'advis qu'il auroit receu qu'il y auroit entre- 
prinse sur nostre ville ainsy et selon qu'il estoit 
porté par les lettres escriptes au sieur de Favolles 
lieutenant dudict sieur Mareschal Dencrc qu'il 
présentoit avec celles à luy escriptes afin que 
lecture en soit faicte, et advisé si on recepvra 
ladicte compagnie pour y demeurer en garnison. 

Laquelle remonstrance mise en délibération. 
Lecture faicte des lettres escriptes tant audict 
sieur de Favolles qu'audict sieur le Mayeur, a 
esté arresté qu'il sera envoie ung ou deux 
du Corps vers ledict sieur Miireschal Dencre 
pour luy remonstrer que sans lettres du Roy on 
ne peut recepvoir aucune garnison de gens de 
chevaulx en ladicte ville. Néantmoins pour ne 
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point désobeyr à sa volonté, pourveu que ce ne 
soit que pour y faire entrer quinze ou vingt 
chevaulx de la compagnie de la Roque en atten- 
dant les Lettres du Roy, d'aultant que c'est pour 
son service et pour la conservation de la place 
(jue on recepvra cesdits quinze ou vingt chevaulx 
en la ville. 

— A esté commis pour aller par les maisons 
de la ville pour sçavoir quelles armes ont les 
habitans et pour leur commander d'en avoir 
suivant leur commodité, MM. Le Brethon et 
Vallet. 

— A esté commis pour aller en la ville 
d'Amiens vers M. le Mareschal Dencre M. Pin- 
chepré, Eschevin, et M® Fonchet, advocat de la 
ville. 

— A esté arresté que toutes personnes, habi- 
tans et demeurans en ladicte ville feront faction 
des portes et de guet et que commandement leur 
sera faict en peine d'amende mesme aux officiers 
du Roy et aux lieutenans de mairrie hors de 
charge. 

— Est encore ordonné que M® Anthoine Vail- 
lant, Cappitaine des canonniers de ceste ville 
auroit le soing sur les canons et harquebuses à 
crocq pour sçavoir s'il y a aulcune chose à faire 
raccommoder pour s'en servir en cas de néces- 
sité. Mesme qu'il lui sera baillé de la pouldre et 
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des' balles aussy pour s'en servir en cas de néces- 
sité comme aultrement, à la charge qu'il sera 
tenu de représenter de tout ce qui lui sera baillé 
par les commis aux 'ouvrages à peine d'en 
respondre en son nom propre et privé, et ne 
pourra emploier lesdictes pouldres et balles si ce 
n'est pas ordonnance desdicts Mayeur et Esche- 
vins et de ceulx qui ont commandement en ladicte 

ville. 

Du XII W jour d'apiTil 16 Vi. 

A esté arresté qu'il sera baillé chacun un mous- 
quet par les commis aux ouvrages, sçavoir : à 
Louis Quentin, nepveu de Sixte de la Ruelle, 
Claude Brethon, Musquinier , Pierre Delà nchy, 
Nicolas Gourdin et Michel Ducrocq, sergent de 
lad® ville, à la charge de les rendre, quand requis 
en seront sus peine d'en paîer le prix et valeur, 
et de les entretenir bien et deuement et d'en 
bailler le récépissé. 

Du XIX^ jour d'apvril i(jik. 

Sur la lettre escripte par M. le mareschal 
d'Encre, gouverneur dudict Péronne, afin de 
recepvoir en garnison quelque partie de chevaulx 
légers de sa compagnie pour les loger le plus 
commodément que faire se pourra pour le service 
du Roy, 

A esté arresté qu'il sera depputté deux du 
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Corps pour aller vers ledict sieur Mareschal 
d'Encre, afin d'esviter ladicte garnison pour l'in- 
commodité de la ville, et à ceste fin sera supplié 
M. de FavoUes d'en escripre. 

Et pour Aiire ledict voiage a esté commis M. de 
Mametz et le procureur de la ville. 

Du XXP jour d'apvril IGlk. 

A esté arresté que pour faire les logis de par- 
tie de la compagnie de la Roque, que MM. Dour- 
nel et Pinchepré y ont esté commis. 

Du XXVIIPjour d'apvril IQik. 

Sur ce qui a esté remontré par M. le Maieur 
que les habitans de ladicte ville, ensemble les 
chanoines dudict lieu, qui ont et doibvent avoir 
chambres et estables pour y loger les gens de 
guerre qui viennent en garnison en ladicte ville, 
ce néantmoings aulcun desdicts chanoines et ha- 
bitans en ont faict leur proufict de la plus grande 
partie d'icelles, et les aultres sont tellement rui- 
nées et en si mauvais estât qiie les gens de guerre 
n'y peuvent loger eulx ny leurs chevaulx, ce qui 
apportoit un grand trouble; mesme sont refusans 
de fournir des meubles qui leur sont commandez 
et enjoincts soubs prétexte qu'ils disent qu'ils 
n'ont moien d'en avoir. C'est pourquoi il requé- 
roit y estre pourveu afin d'esviter en après les 
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inconvéniens qui pourroient arriver à faulte de 
ce faire. 

Laquelle remonstrance mise en délibération, a 
esté arresté qu'il sera signiffié à tous ecclésias- 
tiques et habitans de ladicte ville qui ont et 
doibvent avoir chambres et estables pour y loger 
les gens de guerre et leurs chevaulx, qui seront 
envoiez en garnison en ceste ville, de préparer et 
accommoder bien et deuement leurs chambres et 
estables propres pour y loger lesdicts gens de 
guerre et leurs chevaulx promptement et le plus 
tôt que faire se pourra, sinon et à faulte de ce 
faire qu'il y sera pourveu ainsy que de raison, le 
tout afin qu'ils n'en prétendent cause d'igno- 
rance. 

Sur ce qui a esté remonstré que le jour d'hier 
M. Thuet, docteur en théologie, auroit en sa pré- 
dication, touché pour les fournitures des gens de 
guerre que font les gens ecclésiastiques et dict 
que ce n'estoit pas bien faict de toucher sur les 
immunitez desdicts ecclésiastiques, lesquels deb- 
voient ce empescher jusques à laisser enfoncer 
leurs portes, qui sont parolles tendant à esmou- 
voir le peuple, 

A esté arresté que MM. Dournel et Pinchepré 
(seront commis) afin de sçavoir de luy le subject 
de sa prédication, et luy remonstrer ce qui pour- 
roit arriver par le moien de l'émotion du peuple, 



— 92 — 

le prier de s'expliquer plus amplement à la prédi- 
cation première qu'il fera. 

Bu XXI IIP jour de juiiig 16 ik. 

Sur ce qui a esté remonstré par M. le Maieur 
que ce jourd'huy en présence de tous messieurs, 
il se seroit passé quelques propos entre M. de 
Favolles, lieutenant de M. le Gouverneur tou- 
chant le tambour de la ville. 

Du VIJ^ jour d'aoust IGlk. 

M. Louis Watin, advocat et eschevin de la- 
dicte ville, a esté depputté pour aller saluer 
monsieur de Longueville, Gouverneur général de 
Picardie en la ville d'Amiens, où il doibt arriver, 
et sçavoir de luy quand il viendra faire son en- 
trée en ceste ville. 

Du mercredy IIP jour de septembre 161 (t. 

Sur la proposition faictc par M. le Maieur 
que ces jours passez s'estoit passé plusieurs mes- 
contentemens, tant des habitans de ceste ville 
que du Corps de la justice, pour raison des dé- 
portemens, menaces et voies de faict commises 
par le sieur de Favolles, lieutenant de M. le 
Mareschal Dencre, nostre gouverneur, à raison 
de quoy aulcuns des eschevins et jurez de ladicte 
ville, estant du Corps de ladicte justice, por- 
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roient faire quelques difficultez de soy trouver en 
sa compagnie au disner du jour de la procession 
du siège, auquel il avoit esté accoustumé de les 
inviter et convier, requérant avoir sur ce l'advis 
de Messieurs s'ils trouvoient bon le faire prier 
audict disner. 

Sur ce prins et colligé les voix, a esté arresté 
qu'il n'y sera prié ny invité, attendu que la cous- 
tume, s'y est observée, n'est aulcunement obliga- 
toire. 

Relation de l'entrée à Péronne de M. de Lon- 
gueville, Gouverneur général de Picardie. — 
Extrait du Registre aux résolutions de l'Echevi- 
nage pour 1614, fol. 93 et 94. 

Le lundy XIIJ® jour d'octobre 1614, sur l'adver- 
tissement donné que M. de Longueville, Gouver- 
neur général de Picardie debvoit venir en ceste 
ville, auroit esté advisé de le loger en la maison 
de Damoiselle Anne Dehaussy; vesve de feu 
M. Le Corroier, vivant Lieutenant général (au 
bailliage) audict Péronne, et pour cet effect auroit 
esté envoie au chasteau de Clery pour avoir des 
tapisseries et la garniture d'un lict, que l'on au- 
roit apporté par la faveur de M. de Bernieulles, 
qui les auroit faict délivrer, et auroit esté la 
chambre tendue. 

Et sur ce qu'on auroit esté adverty que ledict 
seigneur de Longueville debvoit arriver le jeudy 
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xvj° jowi' cludict mois au gist au bourg de 
Lihous, auroit esté depputté M. Louis Watin et 
M. Robert Le Père, eschevins, pour aller audict 
Lihons supplier mondict seig' de Longueville de 
ne passer sans venir en ladicte ville, ce qu*il 
leur auroit accordé. 

Et de faict le vendredy en suivant xvu® jour 
d'octobre seroit venu disner au chasteau dudict 
Glery, et environ l'heure de trois à quatre heures 
après midy, mondict seigneur de Longueville au- 
roit envoie Lettres du Roy à nous adressantes 
afin de le recongnoistre en ladicte charge de Gou- 
verneur général de Picardie... (ici quelques mots 
indéchiffrables; et pour recepvoir ledict seig' de 
Longueville d'aultant qu^il ne faisoit son entrée 
en honneur, auroit esté commandé par les carre- 
fours à tous les habitans, comme il auroit esté 
faict auparavant, de eulx armer et venir trouver 
le cappitaine pour aller à la porte de S*-Sau- 
veur par laquelle il debvoit entrer, ce qui auroit 
esté faict. Et se seroient lesdicts habitans trouvé 
avec leurs armes avec les canonnicrs à ladicte 
porte et laquelle ils auroient bordé de part et 
d'aultre jusques à la maison dudict seigneur de 
Longueville. A laquelle porte de S*-Sauveur et 
à la porte de la maison préparée pour ledict sei- 
gneur auroient esté mises et affichées ses armes. 
Kt sytost que on auroit aperçu venir ledict sei- 
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giieur au dessous du mont S*-Qucntin, il «luroit esté 
salué des canons et chambres (boîtes ?) que Ton 
avoit préparées à cet effect. Après avoir esté les- 
dicts canons et chambres tirez ils auroient esté re- 
chargez et tirez de rechef lorsqu'il seroit entré à 
la porte de la ville, et sy tost son entrée MM. delà 
ville seroient advancez et l'auroient salué en des- 
cendant de son cheval et puis conduict jusque 
dans la chambre en laquelle luy auroit esté faict 
une harangue par M® Ghocquel, maieur, à sa 
louange et de ses prédécesseurs gouverneurs... 
(ici encore deux lignes illisibles). Il luy auroit 
esté présenté une pièce de vin du meilleur que 
Ton auroit peu trouver, qu'il auroit accepté avec 
très bonne volonté, et promis de maintenir et 
conserver la ville et ses habitans en leurs droicts 
et privilèges, avec une très grande démonstra- 
tion d'amitié vers Icsdicts habitans. 

Et le lendemain samedy estant sorty pour aller 
à la messe à l'Esglise S*-Fursy, il auroit esté 
mené et conduict par lesdicts eschevins en corps 
et par les habitans armés à ce subjcct et les ca- 
nonniers, et de mesme ramené en sa maison avec 
plusieurs canonnades tirées. Et après avoir disné 
il seroit party pour aller au gist à Magny, et au 
sortir il auroit esté conduict par lesdicts habi- 
tans hors le faulxbourg, et sy auroient esté encore 
tirés quelques coups de ranon. 
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Eiissuit les Lettres du Roy. 

De par le Roy, 

Ghers et bien amez. Nous envoions nostre 
très cher et bien amé cousin le duc de Longue- 
ville prendre possession de son Gouvernement, 
et voulions qu'il soit repceu comme il se doibt. A 
CCS causes nous vous mandons et commandons 
très expressément de le recongnoistre en ceste 
charge et de luy obéyr et entendre pour nostre 
service conformément au pouvoir qu'il a... (?) de 
nous en nostre province de Picardie et qui a esté 
cy devant publié, auquel vous ne ferez faulte de 
vous conformer et satisfaire en nostre particulier 
ainsy qu'il appartient. Gar tel est nostre plaisir. 
Donné à Tours le XIX® jour de juillet mil six 
cens quatorze. Ainsy signé : Louis, et plus bas : 
Potier. 

Du IX^ jour de janvier 1615. 

A esté remonstré que M. Watin, eschevin de 
ladicte ville se transportera en briefvers mon- 
seigneur le duc de Longueville pour le supplier 
de voulloir impartir son authorité et faire en 
sorte que par sa faveur la ville puisse obtenir 
quelque somme de deniers pour emploier aux 
fortifications de ladicte ville, en Testât qui sera 
dressé d'icelles, ensemble pour la garnison de 
ladirto ville au soullagomiuit du peupk». 
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Ledict jour «i esté remonstré par M. le Maieur, 
comme depuis quatre ou cinq jours sur ce que 
on avoit trouve deux personnes incongneues sur 
les ramparts de la ville, qui auroient tiré le plan 
de ladicte ville sur une tablette, il en auroit faict 
procès-verbal et information, et le tout envoie à 
M. le Mareschal Dencre, nostre Gouverneur, avec 
les personnes desdicts personnages pour y estre 
pourveu. Depuis lequel temps il a repceu lettre 
dudict sieur Mareschal Dencre, de laquelle lec- 
ture auroit esté faicte, et par laquelle est mandé 
que quand il arrivera quelques autres personnes 
qui seront trouvées sur les ramparts tirant le 
plan de la ville d'en faire procès-verbal et infor- 
mation et envoier le tout pour y estre advisé par 
le Roy, et ce pendant retenir ces personnages et 
le3 mettre en lieu (sûr) pour en respondre, sans 
plus envoler lesdicts personnages, selon qu'il est 
porté par lesdictes lettres. 

Du XXX^jour de juillet 1615. 

A esté proposé par M. le Maieur qu'il auroit 
repceu lettres du Roy adressantes à M. le Ma- 
reschal Dencre, portant que Sa Majesté a ordonné 
que les compagnies des cappitaines Trion et Pugnet 
yront tenir garnison à Han et qu'elles seront 

remplacées de deux cens hommes selon qu'il 

7 
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appert par lesdictes lettres, en après enregistrées, 
desquelles a esté faict lecture. Suivant quoy a 
esté ordonné que la volonté du Roy sera exécutée 
et que les deux cens hommes seront repceus et 
logez, et sera Tantienne loy appellée. 
Enssuît la teneur desdîctes lettres. 

Mon cousin, ayant ordonné que les compagnies 
des cappitaines Trion et Pugnet qui sont à Pé- 
ronne yront tenir garnison à Han , les rem- 
plaçant de la compagnie de deux cens hommes 
de pied dont je vous ai donné la charge, je vous 
escript ceste lettre aûn que vous les faciez sortir 
à la réception d*icelle et les envoiez en ladicte 
ville de Han où j'ai commandé qu*elles soient 
retenues sans défault. Je prie Dieu mon cousin 
qu'il vous ait en sa saincte et digne garde. 
Ëscript à Paris le xxvii® juillet 1615. Ainsy 
signé : Louis, et plus bas Brulart, et scellées 
d'un cachet de cire rouge. 

Enssuit la lettre de Monsieur le Mareschal 
Dencre, Gouverneur de Péronne. 

Monsieur le Maîeur. Vous savez que quand 
vous estes party d'icy, je vous ay remarqué que 
je feray sortir les deux compagnies qui sont dans 
Péronne pour y mettre ma compagnie (que le 
Roy) m*a donné (en charge). J'envoie lettres du 
Roy à moy (adressantes) par lesquelles vous 
verrez qu'il me commande de les sortir en esta- 



blissant la mienne. Ce pourquoy je vous prie de 
donner les ordres nécessaires afin que le Roy 
soit servy selon leur assertion (?) , et moy, je vous 
confirme la parolle que je vous ay donnée que 
passé ce temps de nécessité, vous et ceulx de la 
ville aurez tous contentemens de moy, qui suis 
vostre affectionné amy. Goncini. 

Enssuit la teneur de la commission du Roy. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et 
de Navarre, et nostre cher et bien amé cousin le 
Marquis d'Encre, Mareschal de France, Gouver- 
neur de nos ville et chasteau de Péronne, salut. 
Aiant advisé pour le bien de nostre service et 
sur les occasions qui se présentent de renforcer 
la garnison de ladicte place d'une compagnie de 
deux cens hommes de guerre à pied français qui 
serviront à la garde et conservation d'icelle et 
pour cest efifect en donner la charge à quelque bon 
et expérimenté personnage qui s'en puisse 
acquitter à nostre contentement. A ces causes, 
nous vous avons donné et donnons la charge, 
conduicte et cappitainerie de ladicte compagnie 
de deux cens hommes de pied, lesquels lèverez 
et mettrez sus le plus tost des meilleurs, plus 
vaillans et aguerriz soldatz que vous pourrez 
choisir et trouver pour servir comme dict est a la 
garde et conservation de nostre ville et chasteau 
de Péronne, et nous ferons paier vous et lesdicts 



gens de guerre des appoinctemens et solde qui 
vous seront deubz et à eulx tant et sy longtemps 
qu'ils seront sus pour nostre service. De ce faire 
nous avons donné plein pouvoir puissance, autho- 
rite, commission y commandement, science. Man- 
dons à tous nos trésoriers, o£Qciers et subjects que 
vous en ce faisant serez obéy. Car tel est nostre 
plaisir. Donné à Paris le xxii® jour de juillet, Tan 
de grâce mil six cens et quinze, et 4e nostre 
règne le sixiesme. Ainsy signé : Louis. Et plus 
bas : Brulart. et scellées du grand scel de cire 
jaulne. 

Du dernier jour de juillet 1615, en Assemblée 
généralle, à son de cloche, les portes ouvertes, 
les maieurs des mairrîes et antienne loy appeliez. 

Sur la lecture faicte des lettres dont coppies 
sont cy-devant escriptes, a esté délibéré que la 
volonté du Roy sera suivie suivant lesdictes 
lettres et que la compagnie, sera repceue et logée, 
sauf ou après le temps plus paisible envoler vers 
Sa Majesté afin d'en estre deschargé. Et cepen- 
dant a esté depputté deux du Corps , sçavoir 
MM. Dournel et Baudoulx pour aller trouver I0 
sieur de FavoUes, lieutenant de M. le Gouver- 
neur, afin de donner ordre que lesdicts soldats 
ne prennent plus aulcuns vivres et aultres choses 
qui entrent en la ville. Et en cas qu'il en fasse 
refus, qu'il soit envoie vers mondict sieur le 
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Gouverneur afin de lui remonstrer ce que 
prennent et exigent les soldats et obtenir de luy, 
ou bien de Sa Majesté, defiPences auxdicts soldats 
de ne plus rien prendre et exiger aux portes 
comme ils font. 

Du VIJ^ jour d'Aoust 16 15, 

A esté ordonné aux commis aux ouvrages de 
faire faire sur la porte de Paris ung corps de 
garde et ung aultre devers la maison de la veuve 
de feu Foursy Doffîn. 

A esté ordonné qu'il sera faict et édifié ung 
aultre corps de garde joignant la porte nefve de 
la porte Sainct-Saulveur, avec une barrière. 

Du XlIIJ^jour d'Aoust 1615. 

A esté ordonné que les habitans des faulx- 
bourgs feront la garde tant de jour que de nuict 
jusques à ce que aultrement sera ordonné. 

A esté aussy ordonné que par toutes les 
advenues de dessus les eaues d'alentour de la 
ville, y sera mis des pilotz et chaisnes pour 
empescher que Ton ne vienne la nuict. 

Sur l'ordonnance cy-devant faicte que pour le 
logement du sieur de Rames, luy sei^oit donné le 
logis de deffunct Jacques Caudron, et que pour 
indempniser les propriétaires de l'intérest qu'ils 
pourroient recepvoir pour ledict logement, on 
auroit ordonné que l'on feroit contribuer quatre 
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personaes qui paleroient le louage à raison de 
soixante livres par chacun an, sont comparus 
Robert Léger , Nicolas Lempereur, François 
Caudron et Pierre Richart, lesquels se sont 
volontairement submis de paier ladicte somme 
de soixante livres par égalles portions à la charge 
néantmoings qu'ils demeureroient deschargez de 
tout aultre logement de gens d'armes tant et sy 
longuement qu'ils paieront ladicte somme, accor- 
dant exécutoire estre délivré sur chacun d'eulx 
pour ladicte somme. Et néantmoings advenant 
que ledict sieur de Rames demeure plus d'un an 
audict logis sera loisible aux dessus nommés 
continuer ledict paiement aux conditions cy 
dessus ou de demander leur décharge... 

Du II IJ^ jour de septembre 1615 , 

Sur ce qui a esté remonstré par M. le Maîeur 
que les habitans se plaignent que plusieurs 
s'ingèrent de s'exempter (de la garde) de portes et 
de guet, et signalent les lieutenans criminel et 
particulier, et des conseillers du Roy, combien 
que par plusieurs fois il leur eust été enjoinct 
(ainsy) qu'il a esté cy-devant ordonné. A esté 
conclud comme aultrefois que les o£Bciers du Roy, 
lieutenant criminel, particulier et conseillers du 
Roy, feront garde de portes et de guet comme il 
a esté cy-devant enjoinct et arresté. 
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A esté encore ordonné que M. Levesque assis- 
tera M. Dournel, lieutenant de M. le Maieur pour 
les logemens des soldats et gens de guerre et 
pour les fournitures des logis. 

Du XIJ^ jour de septembre. 

Est ordonné que la garde de nuict sera doublée 
et que- Ton fera garde à la porte de Paris, tour 
Hangard, bastions de Vendosme, Sainct-Michel 
et porte Sainct-Saulveur. 

A esté arresté qu*il sera faict une grille à la 
porte de Paris le plus tost que faire se pourra, et 
que chacun habitant fournira une futaille pour 
estre mis sur les ramparts et servir de gam- 
bcrne (?). 

Du XIIJ^ jour de septembre 16 15. 

A esté arresté qu'il sera faict un roolle des 
villages qui sont proches de la ville de deux 
lieues aûn de leur commander de faire venir tel 
nombre qui sera advisé pour faire la garde de 
nuict et faulxbourgs de la ville. Pourquoy faire 
sera prié M. de Favolles pour faire faire ledict 
commandement de sa part. 

Du XV ^ jour de septembre 1615. 

L'antienne loy appellée, 

Sur ce que M. le Maieur a présenté deux 
lettres de M. le Mareschal Dencre, nostre gou- 
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vernear, par lei^quelles il mande à M. de Fa¥olles 
qu'il envoie ici M. de Longoeval avec cent 
hommes de pied {tour demeorer en ceste TÎlle et 
le sienr de Hocqaîn<;oart avec sa compagnie de 
gens darmes aussy pour y demeurer; pourqnoy 
il auroit faict faire rassemblée tant de l'antienne 
que nouvelle loy, afin d*adviser si on lairra 
entrer lesdictes compagnies. Snr qnoy prins 
advis des assistans, a esté arresté que pour le 
regard des cent hommes de pied, seront repceus 
pour estre mis ez fanlxbourgs ; et quant à la 
compagnie des gens de chevaulx que on surséera 
de la faire entrer tant et jusques à ce que Ton 
aura esté vers M. le Mareschal et Inj faire 
entendre qu*il n*est besoing de compagnie de 
gens de chevaulx, attendu la garde que l'on faict 
en la ville. 

Et du depuis aiant leu les lettres du Roj par 
lesquelles est mandé de faire tout ce qui sera 
commandé par M, le Mareschal, lieutenant géné- 
ral en Picardie, et par M. de Favolles, lieutenant 
de mondict sieur le Mareschal, qui seroît venu 
en la Chambre, qui a dîct qu*îl n'y a que quarante 
hommes de ladîcte compagnie et qu'ils ne 
désirent entrer en la ville en garnison, mais de 
paicr où ils seront logez ez hostelleries. 

A eHté arrestc que ladicte compagnie de gens 
dv, r;hcvaulx sera repceue et qu'ils logeront, ez 



— 105 — 

liostelleries tant de la ville que des faulxbourgs 
à condition qu'ils paieront comme hostes et 
passans en attendant que on aura envoie vers 
mondict sieur le Mareschal, et oii ils vouldront 
prendre les vivres selon le taux, il leur sera 
baillé asseurance de leur paier le supplément selon 
le prix commun. 

Du XVP jour dudit mois de septembre 1615. 

L^antienne loy appellée, 

Sur ce qui a esté remonstré par M. le Maieur 
que le jour d'hier la compagnie de M, de Lon- 
gueval vouloit sortir, du moings une partie, pour 
aller à quelque village, pour ravager, dont il 
auroit esté adverty par le cappitaine du faulx- 
bourg, lequel désiroit sçavoir s'il feroit ouverture 
des portes afin de la laisser sortir. C'est pourquoy 
il auroit faict faire l'Assemblée pour sçavoir sy 
on debvra ouvrir lesdictes portes aux soldatz 
pour faire aulcune sortie et faire acte d'hostilité. 
Ce qui a esté mis en délibération, et par advis a 
esté arresté que deffenses seront faictes aux cap- 
pitaines des faulxbourgs de n'ouvrir les portes 
de nuict aux soldatz pour sortir hors , et qu'il 
sera faict remonstrance à M. de Favolles, lieute- 
nant de M. le Gouverneur, de la conséquence de 
la sortie des soldatz, attendu que la guerre n'a 
esté publiée et que le Roy n'entend qu'il soit 
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fuict aulcuii acte d'hostilité, que sy on alloit 
ravager quelque village ce seroit amuer (émou- 
voir?) les villages de ravager les uns et les 
aultres. Pour faire lesquelles remonstrances a 
esté depputté M. le Maieur et M. Desmerliers, 
antien Maieur, et pour faire le voiage d'Amiens 
M. Nicolas Walet. 

Dudict XV J^ jour de septembre 16 15, 

Sur ce qui a esté remonstré par M. le Maieur 
qu'il a esté advisé que Sixte de la Ruelle, garde 
du Beffroy, auroit rapporté ces jours passez au guet 
dans le corps de garde où estoient M. Pierre De- 
haussy, procureur, avec Marge, drappier, M. Jehan 
Millet, Heudrin (?) procureur, Dumont cordonnier, 
et Noël Walart menuisier, que ledict sieur le 
Maieur auroit laissé les clefs de la porte dans le 
chasteau, où elles auroient resté toute la nuict, 
et que le lendemain au matin il estoit en peine de 
les avoir pour ouvrir la porte ; lesquels propos 
estoient du tout faulx et chose controuvée à plaisir 
n'aiant jamais laissé les clefs dans le chasteau 
comme ledict Sixte auroit dict. C'est pourquoy il 
requiert que ces dessus dicts, avec lesdicts de la 
Ruelle et Dehaussy soient appelez pour sçavoir 
ce qui est desdicts propos, parce que ledict De- 
haussy auroit dict à plusieurs habitans lesdicts 
propos lesquels il auroit soustenu que ledict de 
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la Ruelle luy auroit (dict) et qu'il s'en raportoit 
aux dessus dicts. Suivant laquelle requeste les- 
dicts Maryé, Millet, Heudrin, Dumont et Walart, 
en la présence desdicts Dehaussy et de la Ruelle, 
comparans après serment faict, ont juré et affirmé 
qu'ils n'ont entendu dire audict de la Ruelle que 
les clefs auroient esté portées dans le chasteau 
où elles auroient resté toute la nuict, et que seu- 
lement auroient entendu dire audict de la Ruelle 
qu'il auroit esté ouvrir la porte à dix heures du 
soir et que M. de Favolles désiroit la faire encore 
ouvrir à trois ou quatre heures du matin, 
pourquoy il auroit prié M. le Maieur de luy 
laisser les clefs afin de ne luy donner tant de 
peine. 

Ce faict ledict sieur le Maieur a demandé estre 
réparé des faulx propos tenus par ledict Dehaussy. 

[ On ne voit pas que ce vœu du Maieur ait été 
satisfait du moins officiellement, car ce procès-verbal 
s'arrête ici laissant le reste de la page blanche 
comme si ladite réparation eut été vainement atten- 
due. Il n'est plus autrement question de cette affaire]. 

Bu XVIIP jour de septembre 1615. 

A esté arresté qu'il ne se fera feste marchande 
le jour de la Sainct-Michel prochain à cause des 
armées, et la contagion qui est ez Pais-Bas. 

Sur ce que M. le Maieur a présenté les lettres 
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à luy envolées de la part du sieur de Freville qui 
est au chasteau de Glery, par lesquelles il mande 
que on a refusé l'entrée de la porte de la ville à 
à ceulx tant du chasteau que village de Gléry, 
qui semble au commencement de guerre, c'est 
])ourquoy il mandoit advis de la response qui 
estoit à faire à ladicte lettre. 

Le faict mis en délibération a esté arresté que 
tel n*estoit à résoudre par le corps de la ville et 
que c*estoit du faict de M. le Gouverneur. C'est 
pourquoy il est nécessaire de communiquer 
ladicte lettre au sieur de Favolles, lieutenant de 
M. le Gouverneur, pour y faire faire telle res- 
ponse que de raison. 

Du XIX^ jour de septembre 1615, 

En assemblée faicte, l'antienne loy avec les 
Maieurs des mairries appelez, 

Sur ce qui a esté remonstré par M. le Maieùr 
que M* Louis Watin, advocat, avoit reçeu lettres 
du sieur de Freville commandant au chasteau de 
Glery, par laquelle il luy mandoit de parler afin 
de trouver le moien de ne faire guerre vers ceux 
de la ville de Glery. G'est pourquoy en aiant 
parlé à M. de Favolles, il auroit faict faire ceste 
Assemblée afin d'adviser le moyen de ce faire. 

Laquelle remonstrance mise en délibération a 
esté arresté que attendu la maladie dudict sieur 
de Freville , qu'il sera depputé deux du Corps, 
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sçavoir : M. Dournel et M*' Watiii pour aller 
trouver à Clery ledict sieur de Freville afin de 
conférer avec luy les moiens qu'il ne soit faict 
aulcun acte d'hostilité entre lesdicts chasteau et 
village de Clery et la ville de Péronne, pour la- 
dicte conférence faicte et rapportée, estre advisé 
ce qui sera jugé nécessaire pour ladictc franchise 
ainsy que de raison. 

Comme aussy a esté depputté M. Desmerliers, 
antien maieur, avec M. de Béchon, pour aller 
trouver le sieur de Longueval afin de luy 
remonstrer que sa Compagnie est composée de 
plusieurs estrangers antîens ennemys de la 
France, ce qui n'est raisonnable pour plusieurs 
accidens qui pourroient en arriver, le prier par- 
tant d'en vouUoir prendre considération et 
licentier lesdicts estrangers, ou bien de les 
mettre aux champs, attendu que nostre ville est 
frontière, sinon, où ledict sieur de Longueval 
n'en vouldra rien faire, sera envoie vers M. le 
Mareschal Dencre pour luy faire pareille remons- 
trance. 

Du XX J^ jour de septembre 1615. 

En assemblée généralle, à son de cloche, les 
portes ouvertes, l'antienne loy avec les Maieurs 
des mairries et plusieurs habitans présens. 

Sur ce qui a esté rapporté par M. le Maieur 
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qu'il auroit receii lettres de M. le Mareschal 
Dencre par M. de Phiinville par lesquelles il 
mande qu'il a entendue que Farinée (des princes] 
retourne en ce pals avec intention de faire un 
grand... (le reste de la phrase est omis). G*estoit 
pourquoy il envoloit la Compagnie de M. de 
Brauges pour estre en garnison en ceste ville 
avec celle de M. de Longueval. C'est pourquoy 
il auroit faict faire ceste assemblée afin de donner 
leur advis et résoudre sy on doibt recevoir ceste 
Compagnie ce qui aiant esté mis en délibération, 
a esté arresté que la Compagnie du sieur Brauges 
sera receue pour estre mise en garnison dans la 
ville, mais que sera supplié mondict sieur le 
Mareschal de vouloir retirer la Compagnie du 
sieur de Longueval, attendu qu'elle est composée 
d'estrangers ennemys de la France, et arresté 
que sera supplié ledict sieur de Plainville de luy 
en escripre. 

Du XXIIJ^ jour de septembre 1615. 

A esté arresté qu'il sera baillé ordonnance à 
l'argentier pour la somme de xxj® livres neuf sols 
qu'il a convenu bailler pour racheter le cheval du 
postillon qui auroit esté prins par ceulx de Corbie 
lors de la conduictc faicte par ledict postillon de 
M. Walet, depputté du Corps pour aller trouver 
M. le Mareschal Dencre en la ville d'Amiens, et 
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lequel auroit esté déclaré de bonne prinse et 
vendu sur le marché de Gorbie. Et ce tant pour 
le prix de la vente que tous les frais et despens 
faicts pour aller quérir ledict cheval, avec un 
escu pour la selle. 

Sur ce qui a esté proposé par M. le Maieur 
que MM. les lieutenans criminel, particulier, 
conseillers et advocat du Roy luy ont dict que 
depuis naguères il leur auroit esté commandé la 
porte et le guet comme les aultres habitans et 
d'aultant qu'ils doibvent estre gratifiés à cause 
de leurs charges, ils désiroient d'aller à la porte, 
et quant au guet ils offroient aussy d'y aller 
pourveu que si tost qu'ils auroient faict chacun 
une ronde, qu'il leur fut permis de retourner en 
leur logis, sans leur commander d'y passer la 
nuict. Surquoy a esté arresté, paravant que de 
résouldre, que l'antienne loy et les maieurs des 
mairries seroient appeliez pour en dire leur 
.idvis. 

Du XXV J^ jour de septembre 1613. 

A esté arresté que MM. Dournel et Watin 
yront à Gléry trouver le sieur de Bernieulles afin 
d'ad viser le moïen pour ne faire guerre entre 
ceulx du chasteau de Glery et ceste ville, pour 
par après aller trouver M. le Mareschal Dencre, 
lieutenant (général) de Picardie pour agréer 
raffaire. Lesquels Dournel et Watin, avec M. Pin- 
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chepré, ayant esté trouver ledict sieur de Ber- 
nieulles audict cliasteau de Glery, et conféré avec 
luy aUn que le chasteau fut mis en la garde de 
quelques gentilshommes du païs pour tenir 
ledict chasteau, sans y recevoir aulcnns gens de 
guerre, tant d'un costé que d*aultre, ny faire 
aulcun acte d'hostilité, que sy ledict sieur de 
Bernieulles trouvoit bon d*y mettre M. de Fouilloy. 
Ce qu'alant entendu, ledict sieur de Bernieulles 
auroit trouvé bon de bailler sondict chasteau en 
la garde d'un gentilhomme, mais qu'il adviseroit 
pendant la nuict d'un gentilhomme, et le lende- 
main ledict sieur de Bernieulles auroit envoie 
lettres par lesquelles il auroit trouvé bon de 
mettre son chasteau en la garde dudict sieur de 
Fouilloy, s'il le vouloit accepter. Suivant les- 
quelles lettres, en Assemblée faicte ledict jour, 
auroit esté arresté d'aller en corps trouver ledict 
sieur de Fouilloy pour le supplier de voulloir 
prendre et accepter ladicte garde pour le bien du 
païs. Et après seroit allé voir ledict sieur de 
Fouilloy en son logis où il auroit esté trouvé au 
lict malade ; après i)lusieurs requestes et impor- 
tunitez enfin il auroit accepté ladicte garde sous 
les conditions qu'il adviseroit et dont il en feroit 
congnoistre, auxdîcts Messieurs. Laquelle réso- 
lution lesdicts Dournel et Watin auroient faict 
entendre audict sieur de Bernieulles qui auroit 
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ce accordé ù condition de bailler un mémoire des 
articles soubs lesquels ledict chasteau seroit baillé 
en garde afin d'en communiquer. Pour dresser 
lesdicts articles , en Assemblée ledict jour faicte, 
auroit esté arresté d*aller trouver en corps ledict 
sieur de Fouilloy afin d*adviser sa résolution. Ce 
qui auroit esté faict ; et alant conféré avec luy, 
et lesdicts articles dressez, auroient esté depputtez 
MM. Walet et Levesque pour aller trouver M. le 
Marescbal afin de faire aggréer lesdicts articles. 

Du lundy F® jour d'octobre 16 15, 

En assemblée généralle, Tantienne loy appellée, 
à son de cloche, les portes ouvertes, en la 
manière accoustumée, 

A esté proposé par M. le Maieur que suivant 
la dcpputtation faicte en Assemblée des personnes 
de MM. Walet et Levesque pour aller vers M. le 
Marescbal Dencre afin d*aggréer les articles qui 
auroient esté dressez pour le chasteau de Cléry, 
lesdicts Walet et Levesque auroient faict ledict 
voîage et parlé audict sieur Marescbal Dencre, 
lequel auroit trouvé grande difficulté sur lesdicts 
articles et les auroit faict arrester trois ou quatre 
jours. Et enfin ils auroient obtenu lettres adres- 
santes au Corps de ladicte ville contenant son 
intention , lesquelles lettres ils représentoient. 
Et aïant esté ouvertes et leues, auroit esté trouvé 

8 
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la difficulté qu'il trouve du paiement de la gar- 
nison qu'il faut establir audict chasteau de Cléry^ 
et qu'il ne seroit raisonnable que ce fut aux 
despens du Roy. Pourquoy il estoit nécessaire 
d'en résouldre. Ce qu'alant esté mis en délibéra- 
tion a esté résolud et arresté que d'abord il sera 
advisé avec le sieur de FouîUoy du nombre de 
gens qu'il veult avoir pour faire garde audict 
chasteau. Ce faict sera de rechef envolé vers 
mondict sieur le Mareschal afin de trouver bon 
que la solde de ceulx qui seront mis en ladicte 
garnison sera prinse sur le plat païs. Pourquoy 
sera obtenu lettres de sa Majesté, attendu que 
ledict chasteau est de très grande conséquence 
pour le pals ; que sy ledict chasteau faîsoît 
guerre tout seroit ruiné, et pour faire ledict voîage 
a esté nommé les personnes desdicts sieurs Walet 
et Levesque, lesquels supplieront mondict sieur 
le Mareschal de vouUoir asseurer qu'il ne soit 
faict aucun acte d'hostilité audict chasteau de 
Clery, attendant l'obtention desdictes lettres du 
Roy pour ladicte levée. 

Du VIJ^ jour d'octobre 1615. 

A esté arresté pour esviter que les soldats 
estant en garnison en ceste ville prennent de 
nuict aux habitans le bois pour eulx chauffer où 
ils pourront trouver, qu'il leur sera baillé pour le 
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jour et la nuict douze fagots par les regrattîers^ 
ausquels sera paie pour chacun cent neuf livres, 
dont la ville en respondra. Et sera prins pro- 
messe des cappîtaines de paîer le prix desdicts 
fagots qu'il leur sera paie, par chacun mois que 
les soldats feront, à raison de douze escus pour 
monstre, et où ils ne feront monstre lesdicts 
cappitaines seront tenus de paîer en leur nom 
propre et privé lesdicts fagots. Et en cas que 
lesdicts cappitaines ne paient les douze escus le 
mois faict, et qu'ils en seroient refusans ne leur 
sera plus baillé aulcuns fagots. 

Du XIIJ^ jour d'octobre 1615. 

A esté arresté qu'il sera baillé pour une fois 
au cappitaine Brauges, estant en garnison en 
ceste ville, la quantité de cinq cens de fagots 
pour chauffer sa compagnie durant Thiver au 
prix de huict livres quinze sols, lesquels seront 
fournis par Pierre Segart, auquel sera respondu 
de luy paîer et faire paîer par l'argentier. Et sera 
tiré promesse dudict cappitaine Brauges de 
rendre et paler le prix desdicts fagots. 

Du XXW jour d'octobre 1615. 

A esté ordonné que MM. Walet et Levesque 
retourneront à Amiens vers M. le Mareschal 
Dencre, lieutenant pour le Roy en Picardie, afin 
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d'advieer sur la neutralité du chasteau de Cléry, 
et iceluy estre mis ez mains de M. de Monchy. 

Du XXI J^ jour d'octobre 1615. 

Sur la plainte faîcte par les habitans de la ville 
que M. Louis Vigneron, lieutenant particulier et 
M. Jean Gonnet^ advocat du Roy^ sont refiisans 
de faire le guet quand il leur est commandé, 
contre l'ordonnance de M. le Mareschal Dencre, 
Lieutenant en Picardie, nostre Gouverneur, qui 
nous auroit dict à son partement de ceste ville 
qu'il entendoit que chacun feist sa faction comme 
de tout temps estoit accoustumé, et aussy contre 
les ordonnances de ladicte ville, ce qui tourne 
grandement contre le service du Roy et de ladicte 
ville. Ce qui alant esté mis en délibération, a esté 
ordonné que itératif commandement sera faict 
ausdicts Vigneron, lieutenant particulier, et 
Gonnet, advocat du Roy, d'aller et faire faction 
de porte et de guet, comme les aultres habitans 
de ladicte ville, en peine en cas de contravention 
de vingt livres d'amende. 

Est ordonné que suivant le commandement 
faict par M. le Mareschal Dencre qu'il sera faict 
une palissade du costé du bastion de Humiéres 
le plus tost que faire se pourra. 

Du XVJ'' Jour d'octobre 1615, 

Sur ce que MM. Walet et Levesque ont 
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raporté avoir este vers M. le Mareschal Dencre 
ave.c M. de Monchy pour adviser du chasteau de 
Cléry et icelluy mettre en la garde dudict sieur 
de Monchy, et aîant confère avec mondict sieur 
le Mareschal, il auroit trouvé bon de mettre 
ledict chasteau en la garde de M. le Marquis de 
Port, lequel sieur le Marquis auroit à Tinstant 
mis ledict chasteau en la garde dudict sieur de 
Monchy et baillé un mémoire afin d*adviser sur 
le paiement des gens de guerre qui seront prins 
pour la garde dudict chasteau par ledict sieur de 
Monchy. Lequel mémoire aiant esté veu et mis 
en délibération, a esté arresté qu'il ne se fera 
aulcune levée sur les habitans de ladicte ville pour 
le paiement desdicts gens de guerre-, mais qu'il 
sera supplié M. le Marquis de Port de bailler 
deux hommes de chacune de ses compagnies pour 
mettre dedans, ou bien que ledict sieur de Monchy 
prendra des habitans des villages proches dudict 
Cléry pour faire la garde audict chasteau, et pour 
faire entendre ce qui a esté arresté audict sieur 
de Monchy a. esté depputté lesdicts Walet et 
Levesque, avec M. Watin, advocat et habitant de 
ladicte ville. 

Du XVIIJ^^jour de novembre 1615, 

A esté arresté qu'il sera baillé cinq cens de 
fagots à MM. de Rames et Vaillant par eulx 
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promettre de paîer le prix desdîcts fagots à la 
prochaine monstre. 

Du P'' jour de décembre 1615. 

A esté arresté que les liabîtans qui seront au 
corps de garde de la ville de nuîct feront la pa- 
trouille avant la ville, et que faisant les rondes 
sur les ramparts, ils entreront au corps de garde 
des soldats pour recongnoistre lesdicts soldats 
dans lesdicts corps de garde. 

Du XIIJ^ jour de jcuivier 1616, 

A esté arresté que la garde qui se faict par les 
habîtans sera continué et que ceulx qui font les 
rondes yront et entreront dans les corps de garde 
soit des habitans que des soldats, sans aulcune 
difficulté de ceulx qui seront ausdicts corps de 
garde. 

Sur ce qui a esté rapporté que les soldats estant 
en garnison en ceste ville, signaument ceulx de la 
compagnie du cappitaine* Brauges, sont en très 
grande nécessité n*ont moîen de vivre à cause 
qu'ils n'ont faict la monstre depuis trois mois ; 
pourquoy ledict cappitaine Brauges nous auroît 
supplié de luy vouloir bailler du bled afin de leur 
bailler du pain de munition en attendant qu'ils 
feront la monstre, et soubs l'offre qu'il faisoit de 
bailler sa promesse de rendre ledict bled à ladicte 
monstre. Ce qui aîant esté mis en délibération, a 
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esté arresté qu*il sera baillé audict cappitaîne 
Brauges vingt septiers de bled des bleds des 
munitions, en baillant par luy sa promesse de 
paler ledict bled à la prochaine monstre. 

Du XV^ jour de juillet 1616. 

A esté ordonné i\ Targentier de la ville de 
paier à M. de Favolles les gages qu'il a comme 
cappitaine de la ville>, par advance, qui sont de 
quarante huîct livres. 

Du XXV^ jour de juillet 1616. 

A esté arresté qu'il sera escript à M. le Mares- 
chai Dencre, nostre Gouverneur, au nom du 
Corps, pour l'asseurer du service que on luy 
doibt, et le supplier de faire renvoîer les vingt 
pièces de canon quf ont esté cy-devant menez à 
la frette en la ville d'Amiens, et faire rem- 
bourser la ville des frais qui ont esté faicts dans 
les troubles à cause des palissades faîctes de bois, 
et d'avoir mémoire de la promesse faicte de^faire 
descharger les habitans des francs fiefs et nou- 
veaux acquêts, et pour aller vers mondict sieur 
le Mareschal, a esté depputté la, personne de 
M. Jean Gonnet, adxocat du.Roy, lieutenant de la 
raairrie. 

Du mardylX^ jour d'aoust 1616. 

Sur la proposition faicte par M. le Maièur que 
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ce jourd'huy environ neuf heures du matin le 
sieur de Freville, gentilhomme de domestique de 
M. de Bernieulles Testoit venu trouver pour luy 
donner lettres de Monseigneur le duc de Longue* 
ville qu'il n'auroit voulu recepvoir sans en 
communiquer à Messieurs; pourquoy il avoit 
faict commander la présente Assemblée afin de 
résouldre ce que TÂssemblée trouvera qu'il soit 
à faire par raison. Surquoy auroit esté résolud et 
arresté que le procureur de la ville se transportera 
vers ledict sieur de Freville pour luy prier de 
luy livrer ladicte lettre et la rapporter en ceste 
Chambre du conseil, ce qu'il auroit fkîct, et après 
lecture faicte dicelle par ledict procureur de la 
ville pour l'absence du greffier de ladicte ville, 
auroit esté résolud et arresté que Pantienne loy 
sera assemblée avec les Maieurs des mairrîes et 
les plus notables bourgeois de Péronne, et qu'ils 
seront commandez de se trouver en ladicte 
Chambre à ce jourd'huy une heure de relevée 
pour avoir leur advis comme l'on se gouvernera 
sur le contenu de ladicte lettre suscripte : A Mes- 
sieurs, Messieurs les Maieur, Eschevins et habitons 
de la ville de Pdronne , souscripte : Vestre plus 
affectionné amy, à vous servir: Henry d'Orléans, 
Et ce pendant que ledict sieur de Freville sera 
prié de différer son partement par ledict procu- 
reur de la ville.. 
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Ensuict la teneur de ladicte lettre. 

Messieurs, sur Tadvis qui m'a esté donné que 
Ton veult vous envoler des garnisons en vostre 
ville, je n'ay voulu différer de vous en escripre 
affîn que vous n*aîez à les recepvoir sans le 
commandement du Roy et mon attache, suivant 
Tordre antien et accoustumé, et lequel je désire 
estre observé et entertenu. L'asseurance que j*ay 
que vous ny contreviendrez m'empesche de vous 
en dire dadvantage sinon pour vous asseurer que 
véritablement je suis et seray tousjours. Mes- 
sieurs, vostre affectionné amy à vous servir. 
Henry d*Orléans. Abbeville, ce 7 aoust 1616. 

Et ledict jour, environ les deux heures, 
seroient comparuz en ceste Chambre M. le 
Maieur, MM. du Crocq, Dehaussy, Martin, le 
Père, Aube, le Vasseur, Vaillant et Wasset, pour 
la nouvelle loy ; et pour l'antienne MM. Boute- 
ville, Pinchepré, Machecré, Moiencourt et W.ilet; 
et des maieurs des mairries Jacques Perrier, 
Foursy Roussel, Médard Garon et Robert Paage, 
et plusieurs habitans de ladicte ville en grand 
nombre. En la présence desquels auroit esté faict 
lecture à haulte et intelligible voix par le procu- 
reur de ladicte ville, pour l'absence du grefifîer, de 
ladicte lettre. Et après avoir par M. l'advocat de 
ladicte ville faict entendre aux assistans la cause 
et subject de l'assemblée : que n'estoit à aultre 
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fin que pour avoir advîs quelle response l'on 
pourroit donner à mondict sieur duc de Longue- 
ville sur le contenu de sadicte lettre, et sy cela 
se povoit faire sans en communiquer et avoir 
aussy sur ce Tadvis de M. de Favolles, lieute- 
nant de M. le Mareschal Dencre, gouverneur de 
ceste ville. Et, après avoir coUigé par ledict 
sieur Maieur, les voix de Messieurs tant de la 
nouvelle qu'antienne loy et Maieurs de mairries, 
auroient tous les assistans esté unanimement 
d'advis que l'on debvoit depputter ung du Corps 
de la loy présente avec le procureur de la ville 
pour remercier mondict sieur duc de Longue- 
ville du soing et bienveillance qu'il tesmoigne 
par sadicte lettre porter aux liabitans de ceste 
ville et l'asseurer que lesdicts habitans ne recep- 
vront aulcune garnison et ne feront aulcune chose 
sinon que ce qui concerne le service de sa 
Majesté et selon son commandement et volonté, 
laquelle ils suivront tousjours comme ses très 
humbles et très affectionnez subjects et servi- 
teurs. Et que néantmoings ils estoient bien 
d'advis de communiquer ladicte lettre audict sieur 
de Favolles afin d'en avoir aussy son advis. 
Surquoy s'estant ladicte antienne loy retirée avec 
le peuple et les maieurs de mairries, la matière 
mise en délibération entre Messieurs de ladicte 
loy présente auroit esté résolud et arresté qu'il 
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seroit depputté ung du Corps de la loy présente 
qui seroit assisté du procureur de ladicte ville 
pour porter lettres de remerciment audîct sei- 
gneur duc de Longueville de la part de mesdicts 
sieurs, avec Thonneur qui luy appartient comme 
Gouverneur général de ceste province pour sa 
Majesté. Et pour ce faire auroit esté depputté 
M* Robert le Père, advocat, l'un des eschevins 
de ladicte ville, avec le procureur de ladicte 
ville; et pour communiquer ladicte lettre audict 
sieur de Favolles, auroient esté depputtez ledict 
sieur Maieur et M* Adrian du Grocq, nottaire 
roïal et procureur, aussy eschevin de ladicte 
ville, lesquels à l'instant mesme se seroient 
transportez au chasteau dudict Péronne où ils 
auroient trouvé ledict sieur de Favolles avec 
et en la compagnie des sieurs de Plainville 
et de Rames. Lequel sieur de Favolles après 
avoir veu et leu lesdictes lettres auroit esté 
d'advis d'escripre audict seigneur de Longueville 
pour le remercier de sa bonne affection et l'as- 
seurer que l'on n'avoit descouvert que l'on ait 
voulu augmenter les garnisons, selon qu'il jugeoit 
avoir esté rapporté à mondict seigneur de Lon- 
gueville, ains que chacun estoit en bonne union 
et intelligence pour le service de sa Majesté ; 
selon que lesdicts sieurs Maieur et du Crocq ont 
rapporté. 
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Ledict jour en Assemblée, Messieurs ont dep- 
putté pour aller trouver sa Majesté pour les 
affaires de ladicte ville les personnes de 
MM. Pierre Dehaussy et Melchisedecq Le Vas- 
seur, advocat, eschevîns de ladicte ville, pour 
entre autres choses faire entendre à sadicte 
Majesté en cas que Monseigneur le duc de 
Longueville se présentast pour entrer en ladicte 
ville, ou aultre de sa part, que le sîeur de 
Favolles, lieutenant de Monsieur le Gouverneur 
dudict Péronne auroit dict qu*il se y opposeroit 
et Tempescheroit par force*, parce qu'il n'avoît 
lettres et exprès mandement de sadicte Ma- 
jesté. 

Du XII ^ jour d'aoust 1616. 

En Assemblée généralle de la nouvelle et 
antienne loy, 

A esté arresté que poui' le service du Roy et la 
conservation de la ville et du publicq en son 
qbeyssance, que MM. de Bernieulles et de Fré- 
ville seront suppliez humblement d'aller vers sa 
Majesté pour remonstrer les troubles qui sont 
arrivez en la ville ^ntre les habitans et les gens 
de guerre, et pour supplier sa Majesté de faire 

^ Ces deux dernier» mots sont surchargés d^^une 
rature qui les laisse seulement entrevoir. 
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cesser lesdicts troubles afin que lesdicts habitans 
ne soient oppressez en après * . 

Du XIIIJ^ jour d'aoust 1616, 

A esté arresté qu'il sera envoie au Roy pour 
luy remonstrer les troubles qui sont arrivez 
depuis que les depputtez de la ville luy ont esté 
envoiez. Pourquoy a esté depputté les personnes 
de M* Robert le Père et Simon Levesque, esche- 
vins. 

Du XVJ^ jour d'aoust 1616, après midy. 

En Assemblée les deux loys assemblées, 
Sur la lettre receue de M. de Bernieulles que 
M. de Longueville est prest d'entrer en la ville 
sur Tadvertissement qu'il avoit eu des troubles 
qui estoient entre les habitnns et les gens de 
guerre estans au chasteau, pour sçavoir si on 
laissera entrer en ladicte ville ledict seigneur de 
(Longueville, 

Attendu les lettres que on auroit escriptes au 
Roy, a esté arresté que quatre desdicts habitans 
tant de la loy antienne que nouvelle seront 
depputtez pour aller trouver ledict seigneur de 



* Tout ceci est écrit avec de nombreuses^ sur- 
charges, corrections et ratures qui'rcndent la lecture 
encore plus laborieuse, et qui témoignent de l'agita- 
tion d'esprit où se trouvaient Messieurs de la ville. 
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Longueville afin de le prier de voulloir différer 
son entrée tant et jusques à ce que nous aurons 
eu nouvelles de sa Majesté sur lesdictes lettres 
escriptes. £t pour aller trouver ledict seigneur 
de Longueville ont esté depputtez les personnes 
de MM. Robert Chocquel, antîen maieur, Jean 
Gonnet, advocat du Roy, avec M® Jean Foncbet, 
lieutenant criminel et Jean Dournel, advocat. 

Du XIX^ jour d'aoust 16 16. 

Sur le commandement de Monseigneur le duc 
de Longueville, après avoir considéré Testât 
auquel sont les fortifications de la ville, tant 
dehors que dedans, estant besoing de travailler 
en quelques endroicts mesme pour la conser- 
vation des eaues des fossez, a esté ordonné que 
la corvée généralle sera promptement commandée 
et que M* Louis Watin sera prié de prendre la 
surintendance de toutes lesdictes fortifications, 
pourquoy luy sera donné pouvoir de faire faire 
tout ce qu'il trouvera nécessaire pour soustenir un 
siège s'il en estoit besoing, par le commandement 
de mondict seigneur de Longueville et de nous. 
Lequel Watin a accepté ledict jour ; auquel a esté 
baillé pouvoir de ce faire et mandé aux habitans 
d'obéyr. 

Du XXIIJ'^ Jour de septembre 1616. 
Est ordonné qu'il ne se fera «lulcune feste 



— 127 — 

marchande le jour de sainct Michel prochain à 
cause des troubles, et que publication sera faicte 
avant la ville le jour de demain. 

Est ordonné qu'il sera accommodé ung corps 
de garde vers la tour Hangard et ung au bastion 
de Vendosme le plus tost que faire se pourra. 

Du XXV J^ jour de septembre 16 16, 

En Assemblée généralle faicte en la Chambre, 
les portes ouvertes, en laquelle se sont trouvez 
M. Jacques Desmerliers, maieur, MM. Dournel, 
Martin, Aube, de Mestz et Vaillant pour la nou- 
velle loy, et de Tantienne MM. Dournel, de 
Bouteville, de Béchon, Pinchepré, de Mametz, 
Machecré, de Moiencourt, Levesque et M® An- 
thoine Dehaussy ; maieurs de mairries MM. 
Abraham le Brethon, Foursy Roussel, Médard 
Caron, Robert le Page, Jean le Bègue et Fran- 
çois Estienne, tous comparans. 

En laquelle Assemblée a esté dict et remonstré 
par Tadvocat de la ville pour Tabsence du procu- 
reur, comme cy-devant aulcuns habitans sans 
ad vis et de leur authorité privée auroient empes- 
ché la sortie et transport du bled hors de ladicte 
ville que les blatiers et aultres marchands avoient 
achepté tant sur le marché qu'ailleurs nonobstant 
qu'ils en avoient païé les droicts au bureau et 
qu'ils en avoient le passeport de Monseigneur le 
duc de Longueville, pourquoy y auroit ou grande 
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esmotion populaire. Depuis lequel temps le tralicq 
et commerce du bled auroit cessé , d'aultant 
comme dict est que le tout avoit esté faict par 
lesdicts habitans sans advis ny aulcunes deffenses 
faictes. Messieurs de ladicte ville auroieut esté 
ce jourd'huy trouver mondict sieur le duc de 
Longueville afin de sçavoir de luy sa volonté ; 
lequel seigneur de Longueville auroit dict qu'il 
ne désiroit que contenter les habitans d'icelle 
et qu*il avoit sceu que par touttes les villes 
voisines, on laissoit passer les bleds en palant 
les droicts, estant le traficq libre comme aupara- 
vant, que sy on le trouvoit bon qu'il se confor- 
meroit à ceste volonté. C*est pourquoy pour en 
délibérer ladicte Assemblée auroit esté faicte 
suppliant lesdicts Messieurs d'en donner leur 
advis. 

Suivant quoy d'un commun consentement des 
assistans, a esté résolud et arresté que le tout 
sera remis à la volonté de mondict seigneur le 
duc de Longueville pour empescher ou accorder 
ladicte sortie, estant néantmoings raisonnable 
que ledict traQcq soit libre comme dans les 
aultres villes voisines afin que les droicts du Roy 
ne soient retardez. Pourquoy nostre dict seigneur 
de Longueville sera supplié mesme de faire 
deffense à touttes personnes de ne l'empescher à 
peine de punition corporelle. 



— 120 — 
Du XXX^ jour de septembre 1616. 

M. le Maieur, MM. du Crocq, Dournel, De- 
haussy, le Père, Aube, le Vasseur, de Mestz et 
Vaillant, eschevins, avec l'advccat de la ville 
(présents) . 

A esté arresté que nous nous transporterons en 
corps trouver M. de Longueville afin de luy sup- 
plier s*il traicte avec le Roy de faire aussy pour 
la ville et les habitans afin que le tout ce qui 
s'est passé soit mis en oubly et d'estre maintenu 
et conservé en tous les privilèges qui sont 
octroiez ])ar le Roy. 

Du premier jour d'octobre 1616. 

En Assemblée généralle faîcte au Corps de 
ville, les portes ouvertes, à deux heures après- 
midy, où sont présens : M. le Maieur, MM. du 
Crocq, Dournel, Dehaussy, Martin, le Père, 
Aube, le Vasseur, de Mestz, Vfiillant, et l'advocat 
de la ville, et Tantienne loy MM. de Béchon, 
Pinchepré, de Mametz, Wasset et Levesque, et 
parmy les Maieurs de mairries Foursy Roussel, 
Jean le Bègue, François Estienne et Médard 
Caron. 

En laquelle assemblée a esté proposé par 
M. le Maieur que iiïant esté «idvisé que Monsei- 
gneur de Longueville traictoit avec le Roy pour 
ce qui s'estoit passé en ladicte ville, il avoit faict 

9 



faire asseniblée eu laquelle avoit esté ari'estc que 
on yroit trouver moadict Monseigneur de Lon- 
gueville afin de le supplier de ne point traîcter 
sans faire la condition de ladicte ville, et que 
tout (ce qui) s'est faict et passé sera mis en oubly, 
comme pour avoir esté faict |K>ur le service 
de sa Majesté, y alant esté en corps et faict 
lesdictes remonstrances , ledict seigneur de 
Longue ville auroit faict responce qu'il désiroit 
assister tous les habitans en ce qu'il luy seroit 
possible et qu'il feroit pour lesdicts habitans 
comme pour luy mesme et sa propre vie , que sy 
on vouUoit depputter quelques ung du Corps de 
ladicte ville qu'il manderoit asseurement à Madame 
sa mère, mesmement qu'il falloit dresser des 
articles le plus tost que faire se pourra afin de les 
envoler à Paris. Pourquoy l'Assemblée avoit esté 
faicte afin d'ad viser à ce qui estoît à faire. 

Laquelle remonstrance mise en délibération, 
a esté arresté d'un commun consentement qu'il 
sera dressé des articles pour présenter au Roy à 
telle fin que tout ce qui s'est passé en ladicte 
ville pour la prinse des armes, ce soit pour le 
service du Roy et la manutention de la ville soubz 
son obéyssance, et comme le tout a esté faict. Et 
qu'il sera supplié Monseigneur de Longueville 
de les faire passer et Madame sa mère de s'y 
emploier. Et pour faire lesdicts mémoires a esté 
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dep|>uUc M. Goiinet et M. Dournel, pour ce faict 
les rapporter à la ville. 

Du XV ^ jour d'octobre 1616. 

MM. Gonnet, du Crocq, Dournel, Dehaussy, 
le Père, Aube, le Vasseur, Wasset, et radvocat 
de la ville. 

Est ordonne que tous les habitans de la ville 
feront faction de portes et de guet en personne 
et qu'ils ne quitteront leur garde à peine de 
soixante sols parizis d'amende. 

C<Hmne aussy est arresté que MM. Pierre 
Martin et Robert le Père, eschcvins, qui ont 
esté cy*devant nommez pour faire le logement 
des soldats et les faire fournir de meubles con- 
tinueront ceste charge cf entendront ausdicts 
logement et fournitures. 

Du XXIV' jour d'octobre 1616. 

A esté arresté qu'il sera baillé ordonnance au 
cappitaine Furquet pour la somme de lv* xv' 
peur paler les ouvriers qui ont travaillé neuf 
jours aux fortifications faictes de vers le chasteau, 
à prendre sur l'argentier qui sera tenu retirer 
quittance pour l'inscrire au compte des dons et 
octroys *. 

' Celle résolution est suivie des signatures de sit 
échevins. 
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Ledict jour Louis Lcvcsquc a esté condampné 
en LX sols parisis d'amende pour les paroles de 
mespris par luy tenues à M. Pierre Dehaussy 
esche vin de la ville en asséiant la garde du guet, 
et à luy enjoinct à l'advenir de porter tous hon- 
neurs et respect à ses magisti'ats à peine de plus 
grande punition. 

Du IX ^ jour dv novembre 1016. 

Est aussy ordonné que pour congnoistre les 
maisons où Ton peut loger les garnisons qui 
seront envoicoz en ceste ville par sa Majesté, 
MM. Martin, Vaillant, de Mestz et Wasset se 
transporteront par lesdictes maisons. 

Du X^ Jour de novembre 1616. 

En assemblée tenue en la Chambre du conseil 
de ceste ville, où estoient présens Messieurs 
Gonnet, du Grocq, Dournel, Dehaussy, Martin, 
le Père, Aube, Le Vasseur, Wasset, 

A esté résolud et arresté que lesdicts sieurs 
Martin et Le Vasseur se transporteront dès de- 
main vers Monseigneur de Longueville, Gou- 
verneur général pour sa Majesté en ceste pro- 
vince estant en la ville de Han pour le supplier 
de vouUoir honorer les habitans de se transporter 
en ceste ville pour congnoistre en quel estât est 
ladicte ville et les réparations et fortifications 
qui y sont nécessaires pour y remédier et donner 
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ordre ainsy que ledict Monseigneur jugera estre 
à propos pour la conservation de ladicte ville en 
Tobéyssance de sa Majesté. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France 
et de Navarre. A nostre cher et bien amé le 
seigneur de Mevres, enseigne et exempt des 
gardes de nostre corps, salut. Nostre très cher et 
très amc cousin le sieur duc de Longueville, 
gouverneur et nostre lieutenant général en Pi- 
cardie, BouUenois, Arthois, et païs reconquis, 
nous aïant supplié d'avoir agréable qu'il nous 
remist présentement la ville et chasteau de 
Péronne en nos mains, pour y commettre un 
gouverneur à nostre discrétion, et estant à ceste 
occasion nécessaire de pourveoir à sa garde et 
conservation en attendant que nous en alons faict 
le choix. Nous à ces causes à plaîn confiance de 
vos sens, expérience, et lidellité, vous avons 
commis, ordonné e%depputté, commettons, ordon- 
nons et depputtons par ces présentes signées de 
nostre maii>, jKHir avec douze de nos archers, 
lesquels vous choisirez, vous transporter en 
nostre dicte ville et chasteau de Péronne, et là 
les recevoir en vos mains de nostre cousin ou de 
celluy qu'il a commis à cest efifëct, avec les 
canons, munitions de guerre, ustensiles et touttes 
aultres choses qui en dépendent" et qui nous 
aj)partiennent, le tout par bon inventaire signé et 
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deuemeiit certifiBé de nos officiers afin de pouvoir 
nous en rendre fidcl compte, ou ceulx que nous 
vous ordonnerons, et au surplus avoir rœil à la 
garde et conservation desdictes villes et chasteau 
et à tout ce qui sera pour nostre service en telle 
sorte qu'il n'en mésadvienne. De ce faire vous 
donnons pouvoir et mandement spécial. Mandons 
et commandons à tous nos officiers et subjects 
qu'ils aient à vous obéyr et vous donner confort 
et ayde sy besoing est et les en requîérez. Car 
tel est nostre plaisir. Donné à Paris, le quin- 
ziesme jour d'octobre mil six cens et seize, de 
nostre règne le septiesme. Ainsi signé : Louis, 
et plus bas : Par le Roy, Mangot. Et scellées en 
simple queue du grand scel de cire jaulne. 

Du XP jour de novembre 16 16, 

Sur la rcqueste faicte par le sieur de Mevres 

afin que les lettres dont coppie est cy-devant 

escripte soient enregistréez au registre de ladicte 

ville a esté ordonné que lesdictes lettres seront 

enregistréez pour y avoir recours quand besoing 

sera. 

Du XIIIJ^ jour de novembre 1616. 

Est comparu M. Louis de Vigneron, lieutenant 
particulier audict Péronne, lequel a préëenté 
lettres de provision de cappitaine général de la 
ville par luy obtenues de Monseigneur de Lon- 
gueville et requis icelles estre enregistréez au 
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greffe de ladictc ville et estre prias de luy le 
serment. Sur laquelle requeste a este arrestc 
qu'il sera advisé en la prochaine Assemblée. 

Du XXP jour de novembre 1616. 

Sur Tadvertissement qui nous a esté donné que 
Monsieur de Blérancourt est pourveu du gouver- 
nement de ceste ville, a esté arresté que M. Le 
Vasseur et Tadvocat de la ville se transporteront 
à Paris, où il sera, afin de le saluer de la part des 
habitans. 

Du XXVJ^jour d avril IMl. 

£n Assemblée generalle faicte à quatre heures 
du soir, en la Chambre de la ville, à son de 
cloche, les portes ouvertes, 

M. de Blérancourt, gouverneur de la ville a 
présenté les lettres envoiéez au corps de ladicte 
ville par le Roy, par lesquelles sa Majesté mande 
que, pour asseurement de sa dicte Majesté et de 
son Royaulme, il auroit voulu faire arrester le 
Mareschal Dencre, mais que s'estant mis en 
deffense il auroit esté tué, admoneste les habi- 
tans d'eulx maintenir en leur fidellité et obéys- 
sance. De laquelle lettre lecture auroit esté faicte 
à tous les assistans en grand nombre, auxquelles 
auroit esté faict response et donné asseurance à 
sa Majesté de la fidellité et obéyssance de tous 
lesdicts habitan». 
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EXTRAITS DES Comptes des mises et des- 
pences RENDUS A Messieurs les Maieur , 

ESCHEVINS ET JuREZ DE LA VILLE DE PÉ- 
RONNE , PAR LES ARGENTIERS DE LADICTE 
VILLE POUR LES ANNÉES 1610-1616. 

Compte que faict et rend à vous Messieurs 
Maieur, eschevins et jurez de la ville de Péronae, 
M® Charles- Adrien du Croc, procureur et nottaire 
roïal au Gouvernement et prévosté dudict Pé- 
ronne et naguères argentier de ladicte ville en 
Tannée commençant au jour de sainct Jehan- 
Baptiste mil six cens dix et finye à pareil jour 
mil six cens et unze de l'administration des biens, 
droictz et revenuz appartenant à ladicte ville et 
qui sont escheuz durant ladicte année ; ensemble 
de la despence par luy faicte ainsy et selon qu'il 
s'enssuict, aux protestations accoustumées. 

Les chappons appréciez à xviii deniers. 

En ce temps noble homme Robert Chocquel, 
procureur du Roy audict Péronne, maieur. Les 
commis aux ouvraiges honorables hommes 
M®' Jacques de Frémicourt esleu en l'eslection de 
Péronne et Jehan Vaillant, marchant, 
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Extrait des mises et despences. 

A Monsieur de Fouilloy, lieutenant de Monsieur 
de Créquy, gouverneur dudict Péronne, a este 
paîé la somme de quarante-huict livres |>our une 
année de ses gaiges de cappitaine de ladicte ville, 
comme appert par sa quittance représentée. 

1611. 

A Monsieur le Mayeur et M® Jehan Dournel 
ledict comptable a paie la somme de six vingt 
quatorze livres quatorze sols pour ung voïaige 
qu'ils ont faict en la ville de Paris pour prester 
le serment de (idellité au Roy. Comme appert par 
les parties, ordonnances et quittances représen- 
téez. 

A M*^^ Jehan Baudoulx et Jehan Fonchet, la 
somme de cinquante - cincq livres quinze sols 
pour ung autre voïaige qu'ils ont faict en la ville 
de Paris pour prester le serment de Messieurs, 
au nom de ladicte ville, à Monsieur le Gouver- 
neur comme il appert par les ordonnances et 
quittances estant au bas de la requeste présentée 
par lesdicts Baudoulx et Fonchet, représentéez. 

Du compte rendu par Grégoire de Lanchy, 
bourgeois de Péronne, argentier de ladicte ville 
durant rannce commencée au jouV sainct Jehan- 
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Baptiste mil six cens et iinze, finie à pareil jour 
mil six cens et douze. 

A Monsieur de FavoUes, lieutenant de M. le 
Marquis Dencre, gouverneur dudict Péronne, a 
esté paie la somme de quarante*huict livres pour 
une année de sa penssion comme cappitaine de 
ladicte ville, comme il appert par sa quittance 
cy-rendue. 

A Pierre Dassonvillers (l'un des sergents à 
verge de la ville) pour plusieurs vacations par 
luy faictes a Chaulnes, Cléry, Biach cl aultres 
lieux pour l'entrée de M. le marquis Dencre, 
gouverneur, la somme de six livres, par requeste 
ordonnance. 

A Sixte de la Ruelle, cent sols pour dix lots de 
vin par luy livrée et qui ont esté présentez 
comme ordinairement à Messieurs les Gouver- 
neur, Maieur, Lieutenant général, Dôien de 
Saint-Foursy, comme par ordonnance et quit- 
tance il appert *. 

A M. François de Chailly, la somme de qua- 
rante livres pour la vente par luy faicte d'une 
pièce de vin qui auroit esté présentée à M. le 
Marquis Dencre lors de son entrée. 



^ Nous supprimerons le plus souvent les for- 
mules : a esté païé, et comme par ordonmames et 
quittance appert, ou équivalent^ qui figurent à chaque 
article. 
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A Clément Bruslart^ la somme de cinquante 
livres pour vente par luy faicte d*une pièce de 
vin de Coussy qui auroit esté présentée audict 
sieur le Marquis gouverneur, à son entrée. 

Audict Bruslart, la somme de neuf livres douze 
sols pour seize lots de vin qu'il a fournyz et qui 
ont esté présentez à plusieurs seigneurs de la 
suitte dudict sieur le Marquis. 

A Sixte de la Ruelle, la somme de cent sols 
pour dix lots de vin qu'il a fournyz et qui ont 
esté présentez tant ii M. le Teneur *, les cano- 
niers que aultres. 

Audict Bruslart, la somme de vingi-'Sept livres 
pour le vin qu'il a fourny à plusieurs fois à 
Miadame la princesse de Condé et seigneurs de 
sa suitte, M. de Rambures, M. de Montloir et 
aultres de sa suitte, M. le Vidame (d'Amiens), 
M. de la Boyssiére, MM. les esleuz ', les arba- 
létriers et archers. 

A trois tambours qui auroient menez et con- 
duictz les liabitans, lors de l'entrée de M. le 



• Dans un autre compte on lit M. le Trésorier le 
Teneur. 

* Dans le compte de 1612 il est ajouté : proced- 
dant par eulx aux assiettes des tailles, creues et 

taillon. 
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marquis, avec leurs armes au-devant de luy, 
soixante sols. 

A Claude Pollon et aultres mannouvriers, cent 
ilLc sols pour leurs peines et vacations d'avoir 
porté les meubles pour loger le sieur marquis 
Dencre et aultres de sa suitte. 

A Estienne Boussart, trente^cinq sols i^oxir avoir 
raccommodé les qucnnons (canons) de la ville. 

A Anthoine Corneau, paticier, la somme de 
quarante^deux livres pour avoir par luy fourny 
six pattez de carpes pour envoler à Paris, au 
prix de vu livres le patte. 

Au cocher, pour avoir porté lesdicts six pattez, 
quatre livres dix sols. 

A MM. Jehan Dournel et François Pinchepré, 
csclievins, vingt-quatre livres pour les frais par 
eux faicts au voïagc d'Amiens pour saluer M. le 
Marquis Dcncro, gouverneur, comme par parties, 
ordonnance et quittances appert. 

1G12. 

Du compte rendu par Anthoine Vaillant, con- 
seiller du Roy, nostre sire et controlleur en 
l'eslection de Péronne, argentier de ladicte ville 
durant l'année commencée le jour sainct Jehan- 
Baptiste mil six cens et douze et finye à pareil jour 
mil six cens et treize. 
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A M. de Favolles, quarante-hulct livres (ceminc 
Tannée précédente). 

A Clément Bruslart, la somme de sept livres 
quatre sols pour douze lots de vin présentez à 
Monseigneur le duc de Longueville. 

A Corneau trentc^neuf livres pour six pattez de 
carpe qui ont esté envoies à Paris. 

Au cochor qui a porté lesdicts pattez à Paris 
div livres. 

A Pierre Dassonvillers , Nazaire Roussel et 
Jehan Herbousse quatre livres dix sols pour avoir 
este quérir les tapisseries de Gléry pour tendre 
une chambre à Monseigneur de Longueville. 

Plus de l'ordonnance verballe de M. le Maîeur 
a esté baillé par le comptable à Tourbier (l'un 
des sergens de la ville) dix sols pour deux bottes 
de glus ^ qui ont esté mises en la paillasse du 
lict dudict seigneur de Longueville. 

Ausdicts Dassonvillers et Roussel, la somme 
de cent sols pour avoir esté quérir et reporter les 
tapisseries de Glery qui avoient esté tendues en 
la chambre de M. le Marquis Dencre. 

Plus a esté paie par le comptable la somme de 
quinze sols à ung homme qui a esté envolé à 
Encre par Messieurs pour sçavoir quand Mon- 
sieur le Marquis arriveroit. 

^ Gluis, paille de seigle choisie pour faire les liens 
des gerbes. 
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Plus a esté paie par le comptable en Tliostel- 
lerie de Chaulaes de l'ordonnance verballe de 
M. le Maieur la somme de treize sols pour le 
disner des chevaux allant saluer M. le Marquis 
Dencre audict Cliaulnes. 

A Fremyer Bruhier, maistre de la poste, 
soivante^quinze sols pour cinq ferrures des che- 
vaux qu'il a baillés pour les affaires de ladicte 
ville. 

Du compte rendu par M. Lôys de Béchon, 
receveur des tailles, aides et taillons en Teslec- 
tion de Péronne, esche vin et argentier de ladicte 
ville en Tannée commencée le jour satnot Jehan- 
Baptiste six cens et treize et finye a pareil jour 
six cens quatorze. 

A M. de Favolles a esté paie la somme de 
quarante-htdct livres pour une année de ses gages 
escheue Tannée de ce compte... 

A Sixte de la Ruelle la somme de vingt-^ux 
livres quatre sols pour le vin qu'il a fooray le jour 
de Sainct-Jehan pour le desjeuner des pru- 
dhommes, comme il est accoustumë, et pour dix 
lots qui ont esté présentez à M. de Favolles, 
M. le Doien, MM. le lieutenant (criminel, par- 
devant qui avait été prêté le serment des nou- 
veaux magistrats élus), et antien Maieur. 

A Louis Levesque et Corneau, la somme de 
quatrc^vingt livres et quatorze sols pour la des- 
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|>ence faicte le jour du Saiuct-Siicrenieiit, au 
retour de la procession, par Messieurs de ladicte 
ville et porte-fiertes ^ selon qu'il est accoustumë, 
et pour vin de présent présenté à M. le Mares* 
chai Dencre, M. le V'idame (d* Amiens) et M. de 
Commartin. 

A Anthoine Corneau, la somme de trenie^ciaq 
livres pour cinq pattez de carpes qui ont esté 
envoiez à Paris pour en faire présent à M. de 
Commartin, M. Very, auditeur des comptes^ 
M. Dollé et M. Tarboucher. 

A Pierre Dassonvillers et ses compagnons, 
quinze livres pour avoir esté à Cléry quérir les 
tapisseries pour tendre la chambre de M. le 
Mareschal Dencre, gouverneur. 

A Eloy Pariset, douze livres pour avoir esté à 
Fontainebleau trouver M. aostre gouverneur, 
comme par ordonnance appert. 

Aux vallets de pied de M. le Mareschal Dencre, 
leur a esté donné, et au cocher, neuf livres lors 
de rentrée faicte j[>ar raondict sieur, comme par 
ordonnance appert. 

A Nicolas de Mametz, la somme de trente 
livres pour les frais par luy faicts en deux 
volages vers M. le Mareschal Dencre, nostre 
gouverneur. 

^ Les notables qui portaient les chasses des saints 
à ladite procession. 
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A MM. François Piiichepré et Antlioine 
Machecré, eschevins, la somme de seize livres 
cinq sols pour les frais par eulx faicts au volage 
en la ville d'Amiens vers M. le Mareschal 
Dencre, nostre gouverneur. 

A Messieurs les Maieur et Greffier de ladiete 
ville, la somme de cent livres pour les frais par 
eulx faicts au voïage de Paris où ils ont esté 
depputtcz vers M. le Mareschal Dencre pour lui 
porter le procès-verbal faict contre le cappitaine 
Bégard et aultres officiers ^. 

A Monsieur le Maieur, la somme de quinze 
livres pour faire les frais au volage d'Amiens où 
il auroit esté depputté pour aller trouver M. le 
Mareschal pour les affaires de la ville. 

1614. 

Du compte rendu par M. Romain Regnart, 
procureur du Roy en l'eslection et grenier à sel 
dudict Péronnc, et argentier de ladiete ville en 
l'année commencée le jour Sainct- Jean-Baptiste 
mil six cens quatorze et linyc à pareil jour mil six 
cens et quinze. 

A M. de Favollcs... la somme de quarante- 
huict livres... 

A Anthoiiie Coriieau et Sixte de la Ruelle, la 

^ On ne voit rien de cette affaire dans le Registre 
aux Résolutions. 
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somme de cinquante''trois livres dix sols pour 
avoir par eulx fourny et livré le vin et viande 
qu'il a convenu pour le disner de Messieurs et 
des prudhommcs le jour Sainct-Jehan-Baptiste mil 
six cens et quinze et pour le vin qui a esté pré- 
senté 4 Messieurs les Doien, Lieutenant de M. le 
Gouverneur, Lieutenant criminel, Maieur et 
antien Maieur, comme il est accoustumc. 

Audict Sixte de la Ruelle, la somme de 
soLrante-scpt livres quatre sols pour avoir par luy 
fourny et livré le vin qui a esté présenté, comme 
ordinairement à Messieurs de Fa voiles, et de la 
ville, les jours de Toussainct, Noël, Pasques et 
Pentecouste de l'année de ce compte. 

Ausdicts Gorneau et de la Ruelle, la somme de 
trente^unc livres deux sols pour avoir par eulx 
fourny et livré le vin et la viande au disner de 
Messieurs, le lendemain de l'entrée de M. de 
Longueville, gouverneur général de Picardie. 

Ausdicts de la Ruelle et de Parviller, la somme 
de dix^neuf livres douze sols pour avoir par eulx 
fourny et livré le vin qui a esté présenté à Mes- 
sieurs le Vidame d'Amiens, baron de Bernieules, 
Madame la comtesse de Gandalle, M. du Refuge, 
M. Loisel, président de la cour des Aydes, M. 
Lesvesque de Beaumout et M. Glus, conseillers 
de la cour, comme il est porté par cinq ordon- 
nances et quittances. 

10 
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Audict de Parviller, la somme de soixante-'trois 
livres pour une pièce de vin qu'il a vendu et qui 
a esté présente à Monseigneur de Longueville le 
jour de son entrée. 

A Loys de le Gherel, peintre, cent soitt pour 
avoir faict les armoiries de Monseigneisrde Lon- 
gueville, à son entrée. 

Aux lacquais de Monseigneor de Longueville, 
la somme de dix^huict llvreSy lors de son entrée 
faicte en ceste ville, par ordonnance de Mes- 
sieurs. 

A Pierre Dassonvillers et Nazaire Roussel, la 
somme de cent dix sols pour leurs peines d*avoir 
accommodé la chambre de Monseigneur de Lon- 
gueville. 

A M. Loys Watin, advocat et esche vin de 
ladicte ville, la somme de douze livres pour avoir 
esté en la ville d'Amiens où il auroit esté depputté 
pour aller vers Monseigneur de Longueville de la 
part de Messieurs. 

Audict Watin luy a esté encore paie la somme 
de vingt-quatre livres a luy ordonnée pour avoir 
faict encore ung aultre volage à Amiens vers 
mondict seigneur de Longueville. 

1615. 

Du compte rendu par M. François Pinchepré, 
licentié ès-loix, advocat à Péronne, argentier de 
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ladicte ville en l'année commencée le jour Sainct- 
Jehan-Baptiste mil six cens quinze etûnye à pareil 
jour mil six cens seize. 

A M. de Favolles... quaraate^huict Uvres. 

A Sixte de la Ruelle et de Parviller, la somme 
de soixante^scpt livres quatre sols pour avoir par 
eulx fourny et livré le vin qui a esté présenté à 
M. le Gouverneur, Messieurs de ladicte ville, les 
jours de Toussainct, Noël, Pasques et Penthe- 
couste, comme il est accoustumé. 

Audict de Parviller, la somme de quatorze livres 
seize sols pour le vin par luy fourny et qui a esté 
présenté au Mareschal Dencre, à Madame la 
vidaode (d'Amiens) , M. Olier, conseiller de la 
Cour.... etc. 

Audict de la Ruelle, cinquante^six sols pour 
quatre lots de vin par luy fourny et qui ont esté 
présentez à M. de Can (ou de Lan) et le sieur de 
Norestan (Nerestan). 

A Charles Bruhier, tenant la poste, la somme 
de dix^neuf livres dix sols pour des chevaux par 
luy fourny et livrer à plusieurs fois. 

A Messieurs Nicolas Watin et. Simon Levesque, 
eschevins de ladicte ville, la somme de huictr- 
vingt'-dix^huict livres quatre sols pour les frais par 
eulx faicts en plusieurs volages en la ville 
d'Amiens pour les affaires de ladicte ville. 

Ausdicts de Parviller et Corneau, la somme de 
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quatre-vingt-trois Usures seize sols pour la despence 
faicte par Messieurs le jour de la publication de 
la paix. 

Audict de la Ruelle, la somme de seize livres 
pour avoir fourny les bourrées et fagots pour 
faire le feu de joye au mariage du Roy. 

A René Froissure et Philippe Ghoppin, tam- 
bours, trente sols pour avoir battu la caisse au 
feu de joye au mariage du Roy. 

A deux gardes, la somme de huict livres pour 
avoir apporté nouvelles de la trefve et (conclusion) 
de la paix. 

1616. 

Du compte rendu par M^ Hiérosme Dournel, 
conseiller au grenier à sel de Péronne, argentier 
de ladicte ville en Tannée commençant au jour 
Sainct-Jehan-Baptiste mil six cens seize finye à 
pareil jour six cens dix-sept. 

A M. de Favolles..., la somme de quarante'- 
huict livres ^ . 

A Nicolas de Parviller, la somme de six^^vingt^ 
quatorze livres seize sols pour le vin par luy 
fourny et livré les jours de Toussainct, Noël, 
Pasques et Penthecouste, qui ont esté présentez 

^ Nous ayons tu que par résolution du 15 juillet 
1616, il a été ordonné à l'argentier de payer à 
M. de Favolles ses gages par avance. 
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'à Messieurs de la ville, comme il est accoustumé. 
Et aussi pour les vins qui ont esté présentez tant 
à Monseigneur de Longueville, M. de Bieren- 
court, gouverneur. Messieurs Mangot, de Mont- 
bazon, duc de Bouillon, vidame d'Amiens, 
Rambures, Messieurs les esleux, arbalestriers, 
canoniers et archers ; et pour le vin fourny au 
disner le jour du Sainct-Sacrement au retour de 
la procession, comme il est accoustumé. 

A Toussainct Thonoy, la somme de soixante^ 
trois lii^res quinze sols pour avoir par luy fourny 
et livré la viande pour le disner de Messieurs 
le jour de la Magdeleine, au lieu de la procession 
du Siège, et le jour du Sainct-Sacrement aux 
disner et soupper comme il est accoustumé. 

A Sixte de la Ruelle, la somme de douze livres 
seize sols pour vingt lots de vin par luy livré 
ledict jour de la Magdeleine, au disner de Mes- 
sieurs, y compris le vin fourny par M. Philippe 
de Missy... 

Audict Sixte de la Ruelle, la somme de trente- 
sept livres sept sols pour la despence faiete par 
Messieurs le jour de l'entrée de Madame de 
Blerencourt, que aultrement, ainsi qu'il est porté 
par deux ordonnances... 

A Claude Vaillant, bourgeois dudict Péronne, 
la somme de six livres pour dix lots de vin qu'il a 
fourny et qui ont esté présentez à la dame 
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d'honneur de la Reyne-mère et à M. de Mevres. 

A Estienne Bouchart, pottier d'estain, la somme 
de huict livres pour avoir par luy fourny plusieurs 
meubles à M. de Mevres, quand il est arrivé en 
ceste ville pour y commander par la permission 
du Roy, comme il appert par sa requeste, et 
ordonnance en bas rendue. 

A trois tambours, la somme de soixcmte sols 
pour avoir conduict M. de FavoUes et M. le Maieur 
la veille de la Sainct-Jehan-Baptiste mettre le feu, 
comme il est accoustumé. 

A François Gaudron, marchand, la somme de 
cinquante^une livres pour vente par luy faicte 
d'une pièce de vin blanc qui auroit esté présentée 
à M. de Blerencourt, nostre gouverneur, lors de 
son entrée. 

A Nicolas de Parviller, marchand, la somme 
de cinquante^sept livres pour vente par luy faicte 
d'une pièce de vin de Lannois (Laonnois) qui 
auroit esté présentée à mondîct sieur de Ble- 
rencourt à son entrée. 

A Claude Merleu, marchand, la somme de jtùç 
vingt-'douze livres, trois sols, neuf deniers ^^onit 
vente par luy faicte de neuf aulnes et demye de 
nappes de damas , et quarante-deux aulnes de 

. • . • • 

serviettes aussi de damas, qui ont ^té présentéez 
à Madame de Blerencourt, lors de son entrée; 
A Loys de Cherel, peintre, quinze livres pour 
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avoir par luy faict plusieurs armoiries comme il 
est porté par deux ordonnances. 

A Jehan Meurice , Bon Cœullet , Anthoine 
Tourbier, Guilbert Millet» Nicolas de Vaux» 
Jehan Thomé, Nazaire Roussel et Pierre Lefranc, 
la somme de quinze livres pour avoir entouré les 
armoiries de feuillage, tendu les tapisseries et 
aultres œuvres, lors de Feutrée de M. de Bléren« 
court, gouverneur. 

A Pierre Dassonvillers, la somme de sept livres 
pour avoir esté à Ghaulnes quérir les tapisseries 
pour tendre lors de ladicte entrée. 

A Pierre du Chaussoy, pottier d'estain, la 
somme de treize livres douze sols pour avoir 
fourny et livré soixante-huict livres de balles à 
crocq. 

Aux tambours, la somme de neuf livres |>our 
avoir mené et conduict les habitans et la jeunesse 
de la ville, lors de Tentrée de M. et de Madiune 
de Blérencourt. 

Aux habitans de ladicte ville, qui ont faict la 
garde de nuict et de jour aux corps de garde de 
Vendosme, beffroy, corps de la ville, rue des 
Juifs, Pas-de-Cheval , Poissonnerie, Naviages, 
Soibotécluse, Sainct-Foursy, Hangard, HumièreSi 
Sainct-Michel, Tour-à-Vache, la Clef, Pont du 
-Ghasteau, et gardes sur le marché, la somme de 
quatre-vingt-dix-neuf livres, ordonnées estre 
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bailléez en la Chambre de la ville, comme il est 
porté par quatorze ordonnances. 

Aux qutitre sergens de la ville , la somme de 
six livres pour les peines et vaccatîons par eulx 
faictes. 

A Hubert Donvoy, marchand, la somme de 
solxante-qulnzc livres pour avoir par luy fourny 
le bois qu'il a convenu aux corps de garde de 
ladicte ville, d*accord faict avec luy. 

A Laurent Gaudron, marchand, la somme de 
sept livres quatorze sols, pour les fagots par luy 
fournys et livrez, avec les chandelles, comme il 
appert par sa requeste. 

A M. Gonnet, advocat du Roy et lieutenant de 
Monsieur le Maieur, la somme de slx^vlngt^une 
livres unze sols pour les frais par luy faicts au 
volage de Paris, où il auroit esté depputté par la 
Chambre de ladicte ville, comme il est porté par 
ses parties arrestées, et ordonnance. 

A MM. Pierre Dehaussy et Melchisedec le 
Vasseur, eschevins, la somme de slx^vingt'^ux 
livres trois sols pour les frais par eulx faicts au 
volage de Paris, où ils auroient esté depputtez par 
la Chambre, selon qu'il est porté sur leurs parties 
arrestées... 

A MM. Robert le Père et le Vasseur, la somme 
de cent neuf livres deux sols pour les frais par 
eulx faicts au volage de Paris où ils auroient esté 
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depputtez par la Chambre pour les affaires le 
ladicte ville... î 

Audict le Pcre et M. Simon Levesque, la 
somme de siv^vingt^trcize livres deux sols huict 
deniers, pour les frais faicts au volage de Paris 
où ils auroîent esté aussi depputtez, comme par 
les parties arrestées, ordonnance et quittances 
appert. 

Audict le Père et M* Philippe Lefèvre, la 
somme de quarante-cinq livres ung sol pour les 
frais par eulx faicts au voiage d'Abbeville où ils 
auroient esté depputtez, comme il appert... 

Audict le Père et M® Robert Wasset, eschevins, 
la somme de vingt-six livres dix^huict sols pour 
les frais par eulx faicts au voiage de Roye pour 
les affaires de la ville, comme appert,.. 

A MM. Robert le Père, et Claude Fonchet, 
advocat de la ville, la somme de dix^huict livres 
pour les frais par eulx faicts au volage de Cappy 
et Plainville, comme il appert... 

A MM. Pierre Martin et Melchisedec le Vasseur, 
eschevins, la somme de huict livres pour les frais 
par eulx faicts au volage de Sainct-Quentin pour 
trouver Monseigneur de Longueville... 

A Charles Bruhier, tenant la poste audict 
Péronne, la somme de trente livres pour les frais 
faicts au voîage de Paris, après les sieurs le Père 
et Levesque, depputtez, comme il est porté par sa 
requeste... 
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jjji'A Sidracq le Fèvi'e, demeurant en Bretagne *, 
pa somme de soixante^unze sols pour la despence 
de quelques chevaux selon qu'il est porte par sa 
requeste... 

A Claude le Dîeu, marchand, la somme de 
six livres f pour la despence par luy iaicte au 
volage de Néelle, où il auroit esté envoie au- 
devant de M. de Blérencourt nostre gouverneur... 

A Vincent Je Vert, la somme de six livres pour 
avoir faict le volage en la ville d'Amiens, où il 
auroit esté envoie... 

A Pierre Dassonvillers, sergent, la somme de 
quinze livres, pour le sallaire d'avoir logé les 
gens de guerre... 

A Charles Bocquillon, Clerc, la somme de 
quinze sols pour avoir escript plusieurs lettres 
pour les affaires de la ville... 

A Charles Houbrel, la somme de soixante'*€Ux 
sols pour une aulne de taffetas, par luy livré... 

Un certain nomhre d'autres articles de ce 
compte, comme aussi des comptes précédents, se 
rapporte sans doute aux événements, dont nous 
avons présenté l'histoire, mais l'attribution n'en 
étant pas assez précisée, nous avons dû les 
omettre en cette reproduction. 

^ Dan» le faubourg de Bretagne. 



Ajoutons encore nn intéressant détail. Dans le 
dernier mémoire " la totalle somme des recettes 
monte argent : trois mil neuf cens quatre-vingt- 
div-sept livres deux sols, n et a la totalle somme 
des mises et remises monte argent: irai» mil cinq 
cens douze livres quatorze sois deux deniers, n 
Et pourtant il avuit fallu faire les frais d'une 
révolution ! 
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